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Monsieur le Ministre, 

J'ai rhonneur de vous présenter ci-dessous un résumé prélimi- 
naire des travaux de la mission scientifique dont vous nous avez 
confié la direction k E. Sénéchal de la Grange et à moi par arrêté 
en date du lo mars 1903. 

Les résultats de nos recherches trouveront place ultérieurement 
dans les volumes qui seront publiés après Tétude des documents 
recueillis et rapportés par nous, c'est-k-dire lors de l'exposition pu- 
blique de nos collections. 

Vous me permettrez, Monsieur le Ministre, de revenir en 
quelques lignes qui seront le préambule naturel des pages qui 
vont suivre, sur la genèse de la mission, sur l'objet qui lui a été 
assigné et qui a reçu votre haute approbation , ainsi que sur les 
détails de son oi^anisation. 

Genèse de la mission. — C'est a la suite d'un voyage que 
j'avais effectué en Amérique du Sud, et plus particulièrement en 
Bolivie, et au retour d'un séjour de E. Sénéchal de la Grange k 
Antofagasta, d'où nous rapportâmes l'un et l'autre quelques col 
lections, que nous conçûmes le projet d'organiser un ensemble de 
recherches plus méthodiques afin d'aboutir a des résultats plus 
complets. Cette tâche devait d'ailleurs nous être facilitée dans une 
large mesure par notre situation personnelle et celle de nos amis 
M. de Créqui Montfort. 1 
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en Bolivie et au Chili. Grâce aux relations qu'elle nous créait, aux 
moyens d'action qui en étaient la conséquence , beaucoup de diffi- 
cultés, peut-être insurmontables pour d'autres, devaient être réso- 
lues et se sont, en effet, aplanies devant nous. 

Objet de la mission. — L'idée à peine émise, la mission se 
trouva pour ainsi dire organisée et son objet dé&i^, grâc§, ^n 
grande partie, à la précieuse collaboration d'un de nos ariiîs, M. le 
D' Cher vin. 

Le plan, conçu avec une certaine ampleur, comprenait des 
recherches effectuées pendant une durée' de six mois par des 
spécialistes dans les différents domaines de la géologie, delà 
minéralogie, de l'anthropologie et de l'ethnographie, de la philo- 
logie, de la zoologie et de la physiologie. 

L'objet visé par la mission était : Vétade de Vhomme des Hauts- 
Plateaux, de ses langues et de son milieu, dans le présent et dans le 
fasse, depuis le Titicaca, au Nord, jusqu'à la région de Jujuy (Argen- 
tine)» au Sud, Mon de33ein, en le définissant ainsi, étgit cl'établir 
en quelque aorte, par nos travaux, un lien entre Jes étucief sçien^ 
tifiques qui ont eu lieu au Pérou et en Argentiae, 

Organisation de la mission. — Uorganisation d^ la mission 
^çvait répondre a,u but que non» nous projposiops. 

M, Adiien de Mortillet, professeur à l'Ecole d'anthropologie de 
Paris, fut chargé par moi des études paléontologiques et paletbnO' 
logiques. 

Les. recherches géologiques et miuérdogiques furent réservées à 
M. Geoi:ges Courty, naturaliste au Muséum.^ 

Le D' Nevçu-Lemaire, préparateur à la Faculté die niédecine, 
assuma la charge des travaux zoologiques et pbysiolc^giques, en 
même temps que le soin des collections d'histoire naturelle. 

Je CQufiai la tache de réunir les renseignements anthropomé- 
triquea, photographiques et phonographiques à J\i. J, GuiUaume, 
du service de M. A. Bertilton, 

Je décidai de rassembler moi-même les documents de lingui- 
atiqm^ et d'ethnographie, mais, dan§ cette deuxième partie de mes 
^attributions, je m'assurai de la collaboration de de Mortillet. 
.Quant à Sénéchal de la Orange, il devait diriger et reci^eillii' 
|ç^ enquêtes de fplk-lore et de sociologie. 
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Par la suite « j'adjoignis à la mission , pour lui permettre d'étendre 
son champ d'investigations scientifiques , M. Boman , qui avait fait 
partie de Texpédition Erland Nordenskjôld et habite depuis lors 
l'Argentine. 

M. Boman me fut présenté a Buenos- Aires comme l'un des 
savants qui connaissaient le mieux les provinces de Salta et 
de Jujuy. Je le chargeai de compléter, pour mon compte, dans 
ces régions, les études archéologiques et anthropologiques de la 
mission. 

Puis en Bolivie, M. Bastide, qui avait fait partie de la mission 
topographique de la maison Hachette, accepta de faire les levers 
du lac Poopo, du lac Titicaca et de Tiahuanaco. 

Aux noms des membres de la mission viennent s'ajouter ceux 
des personnes qui ont volontairement pris part k nos travaux et 
sont devenues pour nous, par leur concours gracieux, de véritables 
et précieux collaborateurs. 

Nous avons déjà nommé M. le D' Chervin. Ce savant éminent 
nous a rendu de multiples services lors de l'organisation de notre 
mission; il veut Hen assunoer, maintenant, la chax^ des études 
craniologiques que comportent les collections rapportées par nous* 

M. Solâ, un de nos amis, a mis à notre service ses profondes 
connaissances de la Bolivie, son pays natal, ses nombreuses rela- 
tions, et a doté la mission de plusieurs collections précieuses. 

MM. Gidland et Congé se sont révélés, pour notre plus grand 
profit, des adeptea fervents de la sotenoe française. 

lostmme&ts et appareil» emportés par la misaion. ^— 
Quelques détails sur notre équipentent ne seront pas superflus ipi, 
penson»*nous. 

Mes amis et moi avions emporté de France tout le matériel 
que nécessitait notre expédition* Nous étions munis de plusieurs 
séries d'appardls de météorol<^e (thermomètres, baromètres, 
hygromètres, altimètres, etc.). Les résultats qu'ils auront enre- 
gistrés seront puUiés par les soins de M. Cburty. Nous possédions, 
en outre, les instruments de topographie nécessaires aux levers 
(niveaux, boussoles, éclimètres,etc.)^ vingt volumes environ de la 
littérature spéciale , des chambres claires , huit appareils photogra-* 
Cliques dcmt trois photosphères, deux vérascopes Richard et un 
kodaky une chambre pancNramique, ^insi qu'un appareil spécial 
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de M. Bertillon, un phonographe. Le D' Neveu-Lemaire , outre 
les objets indispensables, disposait de deux sphygmographes, 
d'un compte-globules, d'un sondeur Thoulet, d'une drague, de 
filets fins, d'appareils pour la fabrication de l'oxygène. Notre 
équipement était complété par des armes et des provisions de car- 
touches. 

J'ajouterai que chacun de nous avait, au cours de la traversée, 
acquis les connaissances générales indispensables pour pouvoir se 
faire comprendre dans les régions qu'il allait traverser, et suppléer 
a l'absence de ses collègues en i^cueillant pour eux des collections 
et des documents. 

Méthode pour les études d'anthropologie, de folk-lore et de 
sociologie. — Nous dirons ici deux mots de la méthode que nous 
avons suivie en matière d'anthropométrie , de sociologie et de folk- 
lore. 

Nous avions décidé, en eflfet, d'appliquer a nos recherches les 
procédés rigoureusement précis inventés par M. A. Bertillon k 
l'usage des services d'identité judiciaire. Les résultats que la mis- 
sion leur doit amèneront, je pense, leur généralisation en matière 
de missions scientifiques* 

Nous signalerons, en outre, l'usage que nous avons fait de boîtes 
d'un type nouveau, en carton ondulé, pour le transport des crânes, 
ainsi que d'un appareil spécialement combiné pour les études cra- 
niologiques. C'est au D' Chervin que nous devons ces deux inno- 
vations. 

Pour ce qui est du folk-lore et de la sociologie , nous avons fait 
imprimer des traductions en espagnol des questionnaires de socio- 
logie et d'ethnographie, extraits des Bulletins de la Société d'an- 
thropologie (séance du 21 juin i883), ainsi que des questionnaires 
des Traditions populaires, de M. Paul Sébillot. 

E* Sénéchal de la Grange a bien songé à questionner les indi- 
gènes des Hauts-Plateaux soit directement, soit même a l'aide d'un 
interprète, mais afin de combler les lacunes que pouvait créer 
la défiance inquiète et ombrageuse éprouvée instinctivement par 
les Quichuas et les Aymaras pour les blancs en général et pour les 
étrangers en particulier, il a également décidé de répandre chez 
les habitants cultivés et parlant la langue espagnole les Question- 
naires dont il est ci-dessus parlé, et qu'ils pouvaient remplir soit 
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en faisant appel a leurs pix^es souvenirs, soit en interrogeant 
ou en faisant habilement interroger les indigènes. 

Ces fascicules ont donc été imprimés et répandus par nos soins 
à plus de mille exemplaires, et E. Sénéchal de la Grange a déjà 
reçu un nombre satisfaisant de réponses. 

D'un autre côté, ont été et vont être collectionnées sur place 
toutes les publications relatives aux contes, légendes et autres tra- 
ditions déjà recueillies par quelques folkloristes locaux. 

E. Sénéchal de la Grange espère donc, avec tous ces documents, 
pouvoir faire pour le volume de la mission un chapitre suffisam- 
ment nourri de faits sur le folk-lore et la sociol(^ie des indigènes 
des Hauts-Plateaux et sur quelques autres tribus indiennes de TAmé- 
rique du Sud. 

Itinéraire de la mission. — Ainsi constituée, oi^anisée et équi- 
pée, la mission s'est embarquée à Pauillac, le 3 avril igoS, sur le 
vapeur Amazone des Messageries maritimes, à l'exception de Séné- 
chal de la Grange qui ajourna son départ à notre retour. Nous 
étions pour la plupart rentrés en France le 3o octobre; G. Courty, 
retenu à Tiahuanaco, pour y diriger des fouilles archéologiques, 
comme je l'expliquerai plus loin, ne s'embarquera qu'en janvier à 
Antofagasta. Il arrivera donc à Paris quelques semaines avant E. Sé- 
néchal de la Grange. 

Le plan ci-contre donne le tracé de l'itinéraire générai suivi par 
la mission. Je vais m'efforcer maintenant de donner un aperçu des 
régions qu'a étudiées chacun de mes collègues, des recherches spé- 
ciales qu'il y a effectuées, des principaux résultats qui en ont été la 
conséquence. 

Résumé de la mission de fieorges Coiirty. — Georges Courty 
fut chargé par moi de l'étude géolc^que et minéralogique des 
Andes depuis la côte chilienne jusqu'aux Hauts-Plateaux boliviens 
inclusivement, en prenant comme axes de ses opérations la ligne 
du chemin de fer d'Antofagasta à Uyuni et celle d'Uyuni à Oruro. 
Il devait, en outre, parcourir plus particulièrement le sud de la 
Bolivie et notamment les districts de Chichas, Potosi et Lipez ainsi 
que la régicm d'Oruro qui représentent les parties les plus intéres- 
santes du Haut-Pays bolivien au point de vue de la minéralogie et 
de la géologie. 
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De mai à fin juin , il étudie le pays qui s'étend depuis Antofa- 
gasta jusqu'à Puiacayo. 

Il observe notamment aux bords de l'Océan Pacifique , dans la baie 
d'Antofagasta, des tpot-holes» dans des porphyres felds|îathique8 
de la Cordillère de la côte. Il faudrait voir là, d'après lui, un effet 
mécanique des graviers avec les eaux de l'Océan. Daûs la même 
baie, au lieu dit Play a Blanca, il rencontre, au milieu d'amas de 
coquilles, des boules de chlorure de sodium provenant du dépôt 
d'eaux sursaturées de sel marin. Aux environs d*Antofiigasta, au- 
tour de l'île de la Chimha ou Isla Tomoya, ses recherches l'amènent 
k découvrir un squelette d'Indien dont les jambes étaient repliées 
sur elles-mêmes. 

Il se livre ensuite à une étude approfondie des dépota de nitrate de 
soude appelé « caliche » dans le pays. A son avis , ceux-ci représen- 
tent des dépôts de transport tout au moins dans la partie de Pampa 
Salinas et de Pampa Central; ils ont dû se former aune époque où 
le système météorologique de l'Amérique du Sud était tout autre 
qu'aujourd'hui. Il a réuni et rapporte tous les éléments nécessaires 
pour faire l'étude détaillée de la formation du nitrate de soude. 
A noter qu*à Salar Blaneo ou Pampa Blanca il ramasse de jolis 
cristaux de mésotype et de thénardite. 

Georges Courty se dirige ensuite vers Chaquûamata (l'origine 
du nom semble être empruntée à la langue quichua), qui est uti 
endroit où la minéralisation en cuivre est considérable. Chuquica- 
mata a été exploitée depuis la plus haute antiquité ainsi que le prou- 
vent les vestiges contenus dans les cavités appelées «Uamperas», 
et qui consistent principalement en des marteaux de pierres de di- 
verses grandeurs dont plusieurs échantillons ont été recueillis. 
Aujourd'hui , bien que morcelée entre de nombreux petits proprié- 
taires, l'expioitation du cuivre semble devoir rej^endre avec inten- 
sité. Les filons y sont, d'une façon générale, orientés. du Nord au 
Sud; à la surface, ils se présentent sous la forme d'atacamite, de 
carbonate de cuivre ; en profondeur, de pyrite de cuivre. Georges 
Courty visite successivement, afin d'y recueillir des échantillons 
minéralogiques, les mines de Rosario del Llano, La Poderma, la 
Flor del Bosque, etc. 

Tout aux alentours de Chuqaicamata il constate la présence, à la 
surface du sol, soit en poches, soit en lits, d'abondants dépôts de 
sulfate de soude. 
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De Chaquicamata, il revient k Calama, qui au milieu du désert 
de pierres, présente quelques caractères d'une oasis. Calama est 
bâtie sur des tufs quaternaires d'origine relativement récente 
(Gewges Courty constate, en effet, l'action des eaux d'infiltration 
du hio Loa chargées de carbonate de chaux en présence d'acide 
carbonique). Sur les rives du hio Seco on trouve des amas de car- 
bonate de chaux iioné qui, d'après lui, peuvent éclairer le pro- 
blème de la formation des onyx des Pampas de l'Amérique du Sud 
(effet des variations des eaux incrustantes). 

Il passe ensuite k Sierra Gorda dont le terrain est de formation 
relativement récente quant au soulèvement ^ il y visite des mines 
d'argent; dans la mine San Francisco il trouve du gypse d'origine 
cMmique (état amorphe du gypse). Il arrive k Caracolai dans les der- 
niers jours de mai; le soulèvement, d'après G. Courty, y est posté- 
rieur k l'époque jurassique ; les fossiles nombreux qu'on y rencontre 
permettent de déterminer l'âge géologique des terrains sédimeû- 
taires de ce lieu. A noter le soulèvement des porphyres au milieu 
des terrains liasiques, les métamorphismes de» terrains sédîmen- 
taires et la formation des nodules de Caracoles. 

Cette localité est pour ainsi dire oontinuellement agitée par des 
tremblements de terre; Georges Courty a assisté à des ondulations 
terrestres. Ce phénomène Ta conduit à émettre une hypothèse ra^ 
tiounelle sur l'origine de ces ondulations. Dans la première moitié 
de juin, Georges Courty fait du volcan San Pedro, du volcan Pà- 
runa, l'objet d'une étude minutieuse* De ce dernier, il rapporte 
des bombes volcaniques fort intéressantes et des remarques sur le 
retrait et Tétirement des laves, les scories et les ponces. Le 1 1 juin^ 
il fait une première tentative d'ascension du San Pedro; à la nuit il 
arrive à près de 5oo mètres du sommet, mais à ce moment son 
guide se perd avec son sac de géologue et ne revient que le iende» 
main k la station de San Pedro k i heure de l'après-midi, les 
pieds gelés. Pendant qu'il se prépare à une deuxième ascension, 
Georges Courty étudie la région de San Pedro. Le sol est (atmé 
de tfachytes au travers desquels le Rio San Pedro a creusé son 
lit. Après avoir noté ses observations sur les laves des volcans, la 
direction des égueulements des cratères, il entreprend l'étude géo- 
logique de Conchi, dont il fait la coupe. 

Ses observations portent principalement sur la formation la* 
custre tertiaire (?) ou plutôt sur le métamorphisme des travertins 
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lacustres en silex résinite qui présentent un grand intérêt. Enfin, 
le i5 juin, Georges Gourty part de la station San Pedro et va cou- 
cher au pied du volcan afin d'atteindre en plein jour sa cime. Le 
lendemain, il se met en marche a 7 heures du matin et quitte 
la base du volcan qui se trouve à 4,070 mètres d*aititude; il at- 
teint la crête du volcan à 4 h. 5 du soir. A partir de la cote 4,500 
la flore disparait. Après avoir pris la direction de Tégueulement du 
volcan (Sud-Est), il laisse au sommet une petite bouteille dans 
laquelle il place une feuille de papier où sont notés : l'altitude : 
5,635 mètres; la température ; 7** centigrades au-dessous de zéro; 
et le nom des chefs de la mission. C'est la première fois que cette 
ascension a lieu. 

Avant d'entreprendre l'ascension du volcan Ollagûe, Geoi-ges 
Courty visite les gisements de borate de chaux de Cebollar : il 
étudie la formation et l'origine chimiques des borates et des sulfates 
de chaux. 

Il fait ensuite l'ascension du volcan Ollagâe dont il parcourt la 
région comme pour le San Pedro. Il se livre à des recherches dans 
la Pampa de Sal, à Cobrizos et à Colchas. 

De juillet à septembre, il parcourt le Sud de la Bolivie en faisant 
porter ses observations scientifiques principalement sur Haancané, 
où il note des gisements de carbonate de cuivre et de conglomérat 
cuprifère très intéressants, sur San Vicente, Tatasi, Chorolque et 
Tazna. Il remonte ensuite vers le Nord et reprend dans la région 
à'Oraro la suite de ses explorations géologiques. 

C'est après avoir terminé cette dernière partie de son programme 
qu'il s'est rendu à Tiahuanaco, pour diriger aux lieu et place de son 
camarade de Mortillet, rappelé en France par les fonctions qu'il 
remplit à l'École d'anthiopologie de Paris, les fouilles archéologiques 
entreprises par la mission. Il dirige ces fouilles depuis le mois de 
septembre. Les découvertes qu'il a faites jusqu'ici sont considérables 
et présentent le plus haut intérêt. Il a notamment mis au jour à un 
endroit déterminé par lui (la sonde lui avait révélé 3 mètres de 
terre artificielle ou terre de dénudation) ^ et oix l'on ne soupçonnait 
pas son existence, un temple orné de sculptures peintes en rouge 
ocreux. Il découvrit en outre trois idoles monolithes (dont une de 
6 mètres de haut, en grès rouge dévonien, toute recouverte d'orne- 
mentations); un grand escalier en grès rouge composé de marches 
de plus de 7 mètres de longueur et d'une seule pièce; une canali- 
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sation, des substructions, un nombre considérable d'objets de toute 
sorte (objets de métal, poteries, etc.), etc. 

Résumé de la mission de A. de Mortillet. — Suivant mes 
instructions, A. de Mortillet devait effectuer k Tarija des re- 
cherches paléontologiques, et k Tiakaanajco des fouilles archéolo- 
giques. Le 3o mai, il quitte Pahcayo et part k mule pour Tarija, 
dans le Sud de la Bolivie. Je lui laisse la parole pour la des- 
cription de son voyage. 

«En sortant de Pulacayo, après avoir descendu le ravin qui 
conduit au plateau , on traverse d'interminables pampas recou- 
vertes, en certains endroits favorisés, d'une rare et maigre végé- 
tation. Mais le troisième jour, arrivé k la côte du PortUlo, du 
haut de laquelle on découvre un panorama k la fois grandiose et 
désolé, le chemin devient plus accidenté. Les descentes et les 
montées se succèdent : on descend dans de profonds ravins pour 
remonter parfois k plus de 4^000 mètres d'altitude. Pas la moindre 
trace de monuments, de ruines, mais, sur tous les cols, k tous les 
points culminants de la route, on aperçoit des «apachetas», ces 
pittoresques amas artificiels de pierres qui servent k guider les 
voyageurs, et pour lesquels les Indiens ont un culte tout parti- 
culier. 

«Enfin, le cinquième jour, en suivant un ravin qui débouche 
dans la vallée du Rio de Tapiza, on gagne Tapiza, ville calme et 
agréable qui n'est plus qu'a une altitude d'environ 3,ooo mètres 
et jouit d'une température assez douce. 

«Arrivé le 3 juin k Tupiza où nous avons récolté quelques 
objets ethnographiques, nous nous sommes remis en route le 5. 

« Pour se rendre k Tarija , il faut encore traverser des régions 
élevées et accidentées, enchevêtrement presque inextricable de 
montagnes escarpées et de ruisseaux profondément encaissés, ou le 
paysage change k chaque instant d'aspect. Il n'existe aucune carte 
tant soit peu exacte de cette contrée. 

• On descend le Rio Tupiza, dont la vallée se resserre bientôt, 
et au lieu dit El Angosto, on franchit, dans le lit même de la 
rivière, l'étroit passage que les eaux se sont frayé à travers 
la montagne. Puis, la vallée s'élargit de nouveau. Le Rio de Tupiza 
se joint au Rio Grande, que l'on abandonne k ^uipocAa })our gagner 
les hauteurs de la Cordillère de Liqui. A la descente, on se retrouve 
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dftns la vallée du Rio Grande, non loin de Livillm; on la traverse 
pour se rendre a Churqats et de là escidader la CordSlère de 
Tacsara, De la dernière crête de ce massif montagneux, une 
descente abrupte conduit à Tolomosai dans le baêsin de Tarija, 
affluent du Rio Hermèjo. * 

I.e 9 juin, Il peu de distance de Tolomota, il atteint Tarija 
qui n'est plus qu% une altitude de 1,770 mètres. 

La plaine.de Tarija est recouverte d'un vaste et puissant dépôt 
d'alluvions profondément ravinées en tous sens par les eaux. C'est 
dans ces alluvions qu'ont été trouvés les ossements fossiles qui 
ont rendu cette localité célèbre. EHes contiennent d'abondants 
débris osseux, parmi lesquels on a déjà reconnu une vingtaine 
d'espèces différentes de mammifères constituant mie fkune qui 
semble appsutenir à la fm des temps tertiaires. Pendant deux 
semaines, de Mbrtillet parcourut les environs de Tarija dans toutes 
les directions et partout il rencontra des restes de cette intéres- 
sante faune encore très imparfaitement connue. Si les os sont 
nombreux, ils sont aussi fort disséminés, comme il arrive d'ordi- 
naire dans les gisements de ce genre. On a donc fort peu de 
chances de rencontrer des squelettes complets. 

En partie grâce 'à l'intermédiaire de M. L. Solâ, j'ai réussi à 
acquérir de MM. Echazû, de Tarija, leur collection entière de 
fossiles. GelleKïi, absolument unique, forme le groupement le plus 
complet qui existe de toutes les espèces fossiles rencontrées dans k 
plaine de Tarija. J'aurai donné une idée du nombre de pièces 
qu'elle contient et de leur volume, quand on saura que leur trans- 
port nécessite l'emploi d'une centaine de caisses. Cette collection 
représente le fruit de nombreuses années d'intelligentes et patientes 
recherches sur place. 

Dans ses courses à travers la campagne de Tarija de MortîUet 
a, en outre, récolté des restes d'industrie humaine : fragments 
de poterie, dont quelques-uns sont peints, pointes de flèches en 
roche siliceuse, disques en pierre percée, enfin des pierres 
taillées de plus grande dimension, éclats et percuteurs en quartiite 
fort dure de différentes couleurs. Cette dernière industrie n'avait 
pas encore été reconnue et signalée. C'est sur les plateaux et 
contre les falaises formées par les alluvions, principalement à 
proximité de la rivière, que de Mortillet a constaté la présence 
de ces stations humaines. 
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H profita également de son séjour k Tttrija pouf recueUlir une 
série d'objets de fabrication locale (poteries, étoffes, etc.) et pour 
photographier quelques Indiens Chiriguanos venns de l'Est afin de 
vendre les produits de leur industrie consistant surtout en tamis 
entièrement composés de matière végétale. 

Le 33 juin, de Mortillet quittait Tarifa, traversait la chaîne de 
Tacsara par un autre chemin que celui pris à l'aller, en passant 
par Samû, Chortfuoya, Potatlos, et en suivant la vallée du Rio 
Grande jusqu'à ffttmr. 

Le 26 juin, après avoir escaladé les hauteurs de la rive droite 
du Rio, il me rencontrait à quelque distance de Suipacha* Je 
me rendais alors à mule dans la République Argentine pour y 
joindre M. Boman. Il m'accompagna jusqu'à Jajay, Pendant ce 
trajet, que nous avons accompli en commun assex rapidement 
cependant, je parvins à tuer des oiseaux d'eau en grand nombre 
(flamants, ibis, oies, canards, sarcelles, etc.) dont nous avons pu 
préparer, de Mortiïlet et moi, plusieurs exemplaires. 

A Jajity, j'invitai de Mortillet à* aller faire une excursion de 
quelques jours dans les environs de la ville de SanP^ro en com- 
pagnie de M. E; Holmberg fils, délégué du Ministre de l'Agri- 
culture de Mrgentine. 

Au lieu dit Esperanza, il put voir de nombreux Indiens Matacos 
du Gran Chaco, et acquérir divers objets d'ethnographie apportés 
par eux (arcs, flèches , pièces d'habillement et de parure) , et photo- 
graphier quelques types. 

Des « Tobas » et des « Chiriguanos >» viennent également tons les 
ans jusqu'à Esperanza à l'époque de la récolte de la canne à sucre. 
Malheureusement de Mortillet ne put pas obtenir l'autorisation de 
visiter ces derniers, alors décimés par une violente épidémie 
de variole. 

De San Pedro, qui n'est plus qu'à 600 mètres d'altitude, de 
Mortillet remonte à Jajny (i,25o mètres d'altitude), d^où il repart 
le 6 juillet pour regagner les Hauts -Plateaux par la voie que 
j'avais suivie à l'aller ou à peu près; il est de retour à Pulacayo le 
22 juillet, après s'être rencontré le 1 4 juillet à Ahrà Pampa avec 
M. Boman qui venait de remonter et d'explorer la Qaehrada del 
Toro, à l'Ouest de celle de Humahuaca, 

Quelques journées sont consacrées à compléter les collections 
ethnographiques précédemment commencées dans cette localité. 
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et, le 26 juillet, il repart dans une autre direction. Jusqu'à Oraro 
on va en chemin de fer; la voie parcourt le plateau a une altitude 
moyenne de 3,700 mètres longeant à une faible distance le rivage 
oriental du lac Poopo. 

A Machacamarca, 24 kilomètres avant d'arriver à Oruro, il 
rencontre des pointes de flèches en silex et des «chulpas» ou 
tombeaux contenant des crânes déformés. 

Le 3o juillet, il repart d'Oruro pour La Paz. I^e trajet de deux 
jours se fait en voiture par un chemin peu accidenté. Le premier 
point intéressant que Ton rencontre est Caracollo, village auprès 
duquel on voit des «chulpas» en terre violées et délabrées. On 
passe la nuit à Sicasica, le lendemain on traverse Pataeamaya qui 
possède aussi des « chulpas » , Ayoayo, Cosinini, Cuenco, et on arrive 
à VAlto de La Paz, d'où Ton a une vue magnifique des cimes 
neigeuses de la Cordillère Real, et où on domine la profonde 
écbancrure au fond de laquelle coule le Rio Chuquiyapo, une des 
branches du Béni. C'est sur les rives fortement inclinées de ce rio 
que s'étagent les maisons de La Paz, ville de près de 60,000 ha- 
bitants, pour la plupart Indiens Aymaras et Métis, située à plus de 
3,700 mètres d'altitude au-dessus du niveau de la mer. 

Une bonne récolte de tout ce que produit la petite industrie 
populaire y est faite. 

Le 4 août, de Mortillet se rend à Copacabana, sur le lac Titi- 
caca, à proximité de la frontière péruvienne. Une partie du trajet, 
de Panta de Rieles, sur ïAlto de La Paz, au petit port de Haaqui, 
s'eflectue en chemin de fer, le reste en bateau à vapeur qui 
double la pointe de Taraco, traverse le détroit de Tiquina, et con- 
tourne la presqu'île de Copacabana. 

L'église de Copacabana, une des plus vastes et des plus belles 
de Bolivie, possède une Vierge miraculeuse en grande vénération 
dans le pays. De Mortillet arrive le 5 août, jour de grand pèleri- 
nage et veille de la fête nationale bolivienne. Il y a aloi-s une 
adluence considérable d'Indiens venus des conti^ées voisines. De 
nombreuses bandes de musiciens et de danseurs portant les 
déguisements les plus divers, les plus baroques, parcourent, 
jusqu'à une heure avancée de la nuit, la grande place et les 
ruelles de la bourgade sainte. Durant les deux grandes journées 
de ce carnaval religieux, une quantité de photographies des 
groupes les plus intéressants a été prise; maintes emplettes : 
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étoffes, poteries, jouets, bijouterie et imagerie populaii^e, sont 
faites au marché qui se tient devant l'église. 

Au retour, acquisition à Huaqui d'une «balsa», barque en 
roseaux que fabriquent les Indiens pour naviguer sur le lac. 

De MortiHet s'arrête, le 8 août, à Tiahuanaco dont les impor- 
tantes ruines ont été souvent signalées. Anciennement, il y a eu là 
une cité assez considérable , ainsi que l'attestent les débris de toutes 
sortes qui jonchent le sol sur une surface beaucoup plus étendue 
que celle qu'occupe le village actuel. Mais les monuments impo- 
sants que cette ville possédait n'ont point été respectés. L'église et 
une boime partie des maisons modernes sont construites avec des 
matériaux en provenant. Les débris qui subsistent peuvent se di- 
viser en deux groupes principaux. Celui d*Acapana, à l'est du vil- 
lage , comprend un grand quadrilatère formé de rangées de fortes 
pierres dressées — la célèbre Porte du Soleil, située à l'intérieur 
de l'enceinte, à l'angle nord-ouest, monolithe, dont la face regar- 
dant l'Orient, est couverte de sculptures — un énorme tumulus 
de forme allongée. Le second groupe, celui de Pamapunco, au sud 
du village, consiste en un tertre au pied duquel gisent des pierres 
bizarrement taillées et ajustées dont quelques-unes atteignent de 
grandes dimensions. 

Le monticule artificiel de Acapana était primitivement une 
espèce de pyramide à gradins, parée de puissantes murailles 
de pierres habillement taillées et appareillées. Lors de l'arrivée de 
mon collègue à Tiahuanaco, de nombreux Indiens, sous la sur- 
veillance d'un chef de chantier qui stimulait leur zèle et s'ap- 
propriait les objets trouvés, avaient transformé le tumulus en 
carrière. Ils avaient, à l'aide de sondages, retrouvé les murs dont 
une grande partie était déjà détruite. 

Nous avons pu heureusement faire arrêter ces regrettables tra- 
vaux de destruction, grâce à l'obligeante intervention de M. le gé- 
néral Pando, président de la République de Bolivie, M. Villazon, 
ministre des Affaires étrangères, M. A. Munoz, ministre des Tra- 
vaux publics; M. Belin, chargé d'affaires de France à La Paz, et 
M. Ballivian, président de la Société de géographie de La Paz. 
Les tranchées faites ont permis a de MortiHet de relever, avec le 
concours de M. Bastide, un plan de ce monument beaucoup plus 
complet et plus exact que ceux cpii ont été publiés. Un plan des ali- 
gnements qui se trouvent auprès du monticule a été également dressé. 
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Mais il restait a ouvrir une grande trandiée au milieu de cette 
colline artificielle , afin de se rendre compte de ce qu'elle reaferHie. 
Geoi^es Courty, comme je l'ai déjà dit, a bien voulu ae charger 
d'entreprendre cette intéressante mais difficile exploration. 

Il existe à Tiahuanaco un petit musée. A part quelques statues 
et pierres sculptées, il ne possède rien de bien remarqualde: peut* 
être serait-il préférable de transporter les objets qui s'y trouvent au 
musée de La Pax, où l'on pourrait plus facilement les étudier. 

De Mortillet rapporte de Tiàhaanaeo des séries de photographies 
représentant, sous leurs divers aspects, les ruines de la vieille cité 
précolombienne, de nombreuses pointes de flèches en obsidienne 
et en différentes variétés de silex, très délicatement taillées et en 
génértl de fort petite dimension, des ol^Jets en cuivre, des vases 
peints, des figurines en terre ouite, de volumineux perouleurs en 
quartxite, semblables à ceux qu'il avait précédemment découverts 
à l'autre extrémité de la Bolivie, aux environs de Tarija, enfin 
quelques crânes humains. 

Le i4 août il était de retour à La Paz qu'il quitte le ao; A 
Oruro, où il arrive le 21, ses collections s'augmentent d'une série 
de crânes humains réunis par M. Bastide et de diverses pièces 
d'ethnographie locale. 

S rentre le 34 aoâtà Pulacayo pour procéder k l'emballage de 
ses collections, grossies du produit des fouilles exécutées par moi 
k Yura et Visicza (cf. plan ci-contre) et préparer son départ quia 
lieu le a S août. 

Le 29, il est redescendu a Antofagaata, sur les bmrds du Paci« 
fique. ii)n attendant un bateau se dirigeant vers le Sud, il visite le^ 
côte de la baie de Moreno., au nord du port, et recueille quelques 
silex taillés; il prend, le 1'''' septembre, un petit vapfur transport 
tant des minerais qui l'amène, le iyk^Cotfuimho. 

A quelque^ kilomètres au sud de ce port, im des mieux abrités 
de la o6te chilienne, à la Ei0rradura, dans la petite haie de Gaaya* 
can, est un gisement fossilifère. De Mortillet a eu l'occasion de le 
visiter en compagnie de M. A. Holmgren, directeur de TÉodiedes 
pilotes, et de M. L. Ancbrade, professeur k la même école. On 
y voit, encore en place, le corps entier d'un animal de 6 mètres 
de longueur, dégagé avec beaucoup de soin par un collectionneur de 
Coifambo^ M» A* Arenas. Ce sont, trèsvraisenildaMemé^t, les restes 
d'un ichtyosaure, mais les os sont malheureusement engis^és dans^ 



[15] — 95 — 

une gangue gi^éseuse très dure qui n'en permettrait guère Tétude, 
J'ai cependant acquis de M. A. Arenas un fossile du même genre. 

La région de ia côte au point de vue archéologique présente un 
certain intérêt. Depuis Valparaiso jusqu'à Pifogua au Nord, on 
rencontre presque partout des instruments en pierres, principale- 
ment des pointes de flèches et aussi des sépultures. Un collection- 
neur de Caldera, M. J, Ludwig, a recueilli de belles pointes de 
flèches dans les environs de cette localité» 

Nous. en possédons venant de MorcQ Mo^'i.no au nord de la baie 
d'Antofagasta, ainsi que de Pisagua même. 

Résumé de la mission de M, le D^ Neveu-Lemaire. — Le 
docteur Neveu-Lemaire devait étudier principalement, d'après mes 
instructions , les lacs Poôp6 et ïiticaca. 

Arrivé à Antofagasta le ii mai, il en repart le 18 pour la Bo- 
livie, est à Pulacayo le 20, première étape de son voyage. Le 
2 juin, il se dirige sur Paz ha, village voisin du lac Poopo, accom- 
pagné de J. Guillaume et de M. Bastide que je lui avais adjoint 
pour Taider a faire quelques levers topographiques et qui Ta suivi 
pendant tqut le reste de son voyage. Ils explorent le lac et sas en- 
virons du 2 au i5 juin. 

Ils reviennent alors à Pulacayo où i)s séjournent quelque temps, 
et le 26 juin ils partent pour Oruro, La Pa^ et le lac Titieaoà. Un 
retard dans l'arrivée de ses bagages force le docteur k rester à 
La Paz une dizaine de jours et il ne peut se mettre en route pour 
le lac que le i3 juillet, Il s'installe tout d'£(bord à Chililaya où, 
pendant huit jours, il eiiplore le Petit lac, avec un canot qui 
ne lui permettait pas de s'aventurer aussi loin qu'il l'aurait voulu,^ 
Le i)o juillet il revient à La Pd« et dès le lendemain il part pour 
Haaqui» autre port du. lac Titicaca» Là, l'attendait un vapeur ap 
partenant à la Compagnie des. chemina de fer du Sud du Pérou, 
le Yavari, frété par mes soins, à bordduq«dlU devait explorer le 
Grand Lac, Cette croisière dura dix jours et le 2 août il était de 
retour à Huaqui. 

, II. retrouve alors de Mortillet qui se i^andait à Copacabana. De 
là, JSeveu-Lemaire accompagne A. de Mortillet à Tiahuandco où 
ils restent du 9 au i3 août; le ï,4 ils retournent à La Paz. où ib 
retrpuvent J. Guillaume. Ils en partent définitivement leiaoaoût 
pgfUi* arriver à Pulacayo le a 5 où ils avaie^it fixé leurireadeE- 
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vous général. Neveu-Lemaire quitte enfin Pulacayo le i"' septembre 
et le 10 il s'embarque à Antofagasta pour reprendre le chemin de 
l'Europe. 

Pendant ces quatre mois de séjour en Bolivie, il était chargé de 
recueillir, comme je l'ai déjà dit, des collections d'histoire natu- 
relle, d'étudier les lacs des hauts-plateaux et de faire des observa- 
tions physiologiques et médicales. Je diviserai donc le résumé de 
ses recherches en trois parties : i® Collections d'histoire naturelle; 
2" Etude des lacs; 3** Observations physiologiques et médicales, 

I 
COLLECTIONS D'HISTOIRE NATURELLE. 



r ZOOLOGIE. 
MAMMIFERES. 

Ruminants, — A mon arrivée en Bolivie, j'organisai une chasse 
dans la r^on des hauts-plateaux située entre Pulacayo et Yura sur 
le Cerro Tumula (cf. carte Uyuni-Visicza), a environ 5, ooo mètres 
d'altitude. Le résultat fut tout à fait satisfaisant et procura à ia 
mission deux « venados » et cinq « vigognes », sans compter quelques 
• viscachas », un « condor » et quelques oiseaux. 

Le « venado » , en quichua : tarouca, est un cervidé, qui semble se 
cantonner k une assez grande altitude. Il est plus petit que notre 
cerf d'Europe {Cervus Elaphus) et sensiblement plus grand que le 
chevreuil de nos pays [Cervus Capreolus); il diffère également du 
cerf de l'Uruguay et de la Pampa Argentine (Cervus Campestris). 
Les deux exemplaires tués étaient des mâles dont j'ai conservé les 
peaux ainsi qu'un squelette entier. 

Le D' Neveu-Lemaire rapporte aussi un certain nombre de crânes 
et de bois de cerfs de l'Argentine. 

La «vigogne» (/l«cfc«nia vicunna) est encore assez commune en 
Bolivie. On rencontre rarement ces animaux isolés, le plus souvent 
ils vont par troupes de cinq à vingt, composées de femelles et d'un 
seul mâle. Si, comme j'ai eu l'occasion de le remarquer dans la 
chasse dont il est ci-<lessus fait mention, on tue d'abord le mâle. 
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les femelles semblent perdre Tinstinct de la conservation et on 
peut les exterminer toutes les unes après les autres. La Mission 
a pu ainsi rapporter un mâle et quatre femelles dont le docteur a 
préparé les peaux. 

Un animal du même genre, plus grand que la vigogne et dcmt 
la laine est également recherchée , est le «huanaco» [Auchemahua- 
naco), mais il est plus rare sur les Hauts-Plateaux que la vigogne 
et, si nous en avons rencontré, nous n'avons pu en tuer. 

Carnivores. — Le « puma » {Fclis concolor) monte à une altitude 
de plus de 4,ooo mètres; j'en ai vu des traces aux environs de 
Yura. Je rapporte un exemplaire provenant de régions plus 
basses. 

Rongeurs, — Les « viscachas » [Lagostomus irichodactylus) sont 
des animaux très communs en Bolivie; il en est de même des 
« chinchillas » , mais il est beaucoup plus facile de se procurer la 
fourrure de ces dernières que d'obtenii- l'animal vivant ou entier. 
Il y a deux espèces de chinchillas, dont l'une présente une fourrure 
plus réputée. Les habitants du pays prétendent qu'il existe des 
métis de « viscacha » et de « chinchilla » , mais Neveu-Lemaire croit 
qu'un semblable croisement n'est pas possible. D'après les échan- 
tillons qu'il a examinés, il pense que le métis en^question, dont la 
fourrure est moins estimée , est simplement le chinchilla vulgaire 
[Eriomys chinchilla), tandis que ce qu'ils appellent le chinchilla 
pur est le chinchilla laineux [Eriomys laniger), 

11 existe encore dans la Puna un autre petit rongeur que les 
indigènes appellent k tort lapin [conejo] et qui n'est autre qu'un 
« cobaye sauvage » (Cavia holiviensis) probablement. Le docteur a con- 
servé dans l'alcool quelques exemplaires entiers de ces rongeurs, 
ce qui permettra de les étudier au point de vue anatomique. 

Edentés. — Les «tatous» (armadillos) sont très répandus dans 
toute l'Amérique du Sud. Sur les Hauts-Plateaux, le D*" Neveu- 
Lemaire n'en a recueilli qu'une seule espèce appelée vulgai- 
rement « quirquincho » en Bolivie , et dans le Nord de l'Argen- 
tine; «peludow en Uruguay. C'est sans doute le Dasypas villosas, 
H rapporte également une autre espèce, qui habite des régions 
moins élevées, particulièrement l'Uruguay et l'Argentine, où on la 
M. (le Créqui Monlforl. 2 
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désigne sous le nom de « malita* et où elle est comestible; c'est, 
ci»oit*il , le Praopa$ horridas. 

Enfin, A. de Mortillet et moi avons recueilli, dans notre voyage 
a Tarifa, une sorte de fourmilier dont l'odeur repoussante est 
excessivement pénétrante; il s'agit probabiement du MepkUis saffo- 
can$, auquel on donne dans le pays le nom de « Eorrino ». 

Animaux domestiques, — Le « lama », en espagnol la « Uama » 
(Auchenia lama) , est en Bolivie la bête de somme par excellence, on 
se sert surtout du mâle pour porter de légers fardeaux, mais on 
utilise aussi sa laine , sa chair et même ses excréments « taquia », 
qui sont presque l'unique combustible employé dans ces régions. 
«L'alpaca» {Auchenia paco), animal exclusivement domestique et 
trop souvent confondu avec le «huanaco», est parfois mêlé aux 
troupeaux de « Hamas »; sa laine est très estimée. 

Les ânes et les mulets sont aussi très employés; ils semblent bien 
acclimatés à l'altitude. Il n'en est pas de même des chevaux; ceux 
qui ont été importés du Chili peuvent vivre sur les Hauts-Plateaux, 
mais ils sont beaucoup plus sujets à la «puna» (on appelle ainsi 
le mal des montagnes) que les mules. De plus, ils se reproduisent 
difficilement et le poulain meurt en général peu de temps après sa 
naissance. D existe cependant une race de petits chevaux qui sont 
plus résistants et peuvent se perpétuer; on les appelle dans le pays 
*4mdchos*. 

Les bœufs et les moutons sont généralement chétifs et les races 
les plus pures, importées en Bolivie, y ont rapidement dégénéré. 
Ajoutons que les cochons sont très nombreux, ainsi que les 
n ^bayes » qui pullulent dans toutes les habitations. 

OISEAUX. 

Les oiseaux des Hauts-Plateaux sont beaucoup plus nombreux 
qu'on 'ne serait tenté de le croii e ; ils appartiennent à tous les 
ordres, excepté a celui des coureurs qui, en revanche, est bien 
représenté dans les parties basses de la Bolivie et dans la Pampa 
Argentine par le « nandou » [Bhea americana) dont le docteur rap- 
porte un grand nombre d'œufs (on rencontre cependant des «nan- 
dous » sur les Hauts-Plateaux). 

Palmipèdes, — Les oiseaux d'eau sont très variés et ixhs 
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abondante, la plupart ne sont pas &rouchea et il est fadie de les 
approcher et de les tuer. Aussi, pendant son séjour sur }es' bords 
du kc Poop6 et du lac Titicaca^ Nevfu-Lemaite put-il en préparer 

un grand nombre. Ce sont des oies sauvages {huallatas)^ plusieurs 
espèces de canards et de sarcelles, des cormorans, des flamants, 
des mouettes [gaviotas), des plongeons, etc. 

Échassiérs. — ^ Il recueillit également quelques échassiers : des 
ibis, deux espèces de hérons, dont Tune appelée par les indigènes 
« pajaro hoho », est probablement le « Botanras stellaris »; une sorte 
de bécassine [chorlo) et un vanneau appelé dans le pays « teqae- 
leque », qui est a peu près de la taille d'un ramier et est armé 
d'éperons aux ailes. Le « lequelequ9 * est très abondant sur les 
Hauts-Plateaux. 

Gallinacés, -— lies gallinacés sont représenté» par plusieurs 
espèces de perdrix. 

Colomhins. — La mission rapporte des espèces variées; les unes 
de la taiUe du pigeoa ou de la tourterelle, les autres beaucoup plus 
petites, désignées par les habitants sous les noms de ^palomitas» 
et « tortoritas ». 

Grimpeurs. — A. de Mortillet a rapporté de la région située 
entre Uyuni et Tarija un certain nombre de perruches. Le docteur 
en a rencontré aux environs de Paztla, à 8,700 mètres d'altitude, 
mais sans pouvoir les tirer. J*en ai moi-même fait envoler une troupe 
après de 5, 000 mètres d'altitude sur le Cerro Tumuh. On trouve 
aussi une espèce de grimpereau et un pic que les indigènes 
appellent « Ilaqua-llaqua ». 

Pa$s\^reaa3i. — ' Les oiseauJc-monehes «ont assess rares sur les 
Hauts-Plateteiux. JTen ai cependant tné aux environs de Tapita, 
malgré la saison dliiver. Pour sa part, le D' Neveu^Lemaire 
n'en a jamais vu , mais il a rencontré une assez grande variété de 
passereaux : « pajaro del espirito », « pajûrô de viento », « picirtcare », 
*amarillitot^ etc. Ces oiseaux ont été tués, pour la plupart, par 
J.Guillaume, aux environs de Pulacayo, à 4,2ôo mètres d'ialtîtude. 
Quelques peaux ont pu être préparées , les autres exemplaires sont 
rapportés dans l'alcool. 

a. 
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Rapaces. — Sans parler du «condor» (Sarcorhampus gryphas) 
dant la patiie est la Cordillère, la mission a recueilli un certain 
nombre d*oiseaux de |»t)ie plus petits, qui ne sont pas encore 
déterminés. 

REPTILES ET BATRACIENS. 

Ce sont des lézards, des grenouilles ou des crapauds de diflfé- 
rentes espèces provenant toutes de Chililaya, sur les bords du lac 
Titicaca. Le D"^ Neveu-Lemaire n'a jamais vu de batraciens 
urodèles qui, dit-on, n'existeraient pas en Bolivie. 

POISSONS. 

Dans le lac Poop6, il n'a rencontré qu'une seule espèce de très 
petite taille (Orestias agassizii), mais dans les affluents du lac, 
en particulier dans le Rio de Pazha, il a trouvé, en compagnie de 
cette espèce, un autre poisson, c'est le jeune du Trichomyctems 
dispar. 

Dans le lac Titicaca, il existe une dizaine d'espèces différentes : 
le « suche » ( Trichomycierus dispar) est le plus grand ; il atteint de 
4o à 5o centimètres de longueur et sa chair est assez réputée. Il 
se cantonne habituellement dans le Desaguadero, cours d'eau qui 
réunit le lac Titicaca au lac Poopo. La « boga » ( Orestias Pentlandi) , 
de plus petite dimension (i5 à 20 centimètres), est également 
comestible et très commune sur le marché de La Paz. D'autres 
espèces, appelées par les indigènes «carache» et «mauri», se 
trouvent aussi dans les eaux du lac; elles appartiennent toutes au 
genre Orestias. Le D' Neveu-Lemaire en a rapporté deux espèces 
nouvelles. 

Tous ces poissons sont péchés par les Indiens, aussi bien sur les 
côtes du Pérou que sur celles de Bolivie. L'Indien pèche de sa 
«balsa», petite embarcation construite exclusivement avec des 
« totoras » , sorte de roseaux communs sur les bords du lac, et il se 
sert d'un long bâton terminé par un trident, à l'aide duquel il 
pique les poissons qu'il est facile de voir sur la vase du fond, 
même a 5 ou 6 mètres, à cause de la transparence de l'eau. 

EnGn, à son passage a Antofagasta, le D' Neveu-Lemaire 
recueillit quelques poissons du Paciiique. 
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MOLLUSQUES. 

Un petit nombre de mollusques terrestres a été récolté aux en- 
virons du lac Poopo et du lac Titicaca. Plusieurs espèces ont été 
pêchées dans Teau de ces lacs. Sur la côte du Pacifique, à Antofa- 
gasta, à Guayacan et k Caldera, d'assez nombreuses espèces marines 
actuelles et sub-fossiles ont été recueillies. 

ARTHROPODES. 

Crustacés, — Ils sont très nombreux dans les eaux des lacs des 
Hauts-Plateaux. Ce sont de petites espèces prises soit dans les 
pèches au filet fin, soit recueillies dans des plantes aquatiques, 
qui tapissent une grande partie du fond du lac Titicaca. 

Arachnides. — G. Courty a rencontré des scorpions, mais la 
localité n'a pu être précisée. J'ai rapporté une Mygale de mon 
voyage à Jujuy. 

Insectes. — Mon collègue n'a pas chassé spécialement les insectes 
qui d'ailleurs n'étaient pas abondants à cette époque de l'année où 
il fait très froid; il en rapporte néanmoins quelques-uns récoltés 
sur les Hauts-Plateaux. D'autres espèces, provenant des régions 
tropicales de la Bolivie, lui ont été gracieusement offertes par 
M, Stadler, vice-consul de Belgique à La Paz. 

Dès qu'on s'éloigne des endroits élevés, on est assailli par un 
diptère bien connu par ses ravages dans l'Amérique du Sud , la 
«chique» ou puce pénétrante (Sarcopsylla penetrans). Cet insecte 
porte différents noms suivant les pays : on l'appelle en Bolivie 
« pique » ou « suthi ». 

A. de Mortillet a rapporté au D' Neveu-Lemaire une grande 
« réduve » , désignée dans la jcontrée sous le nom de « vinchaca » 
avec laquelle j'avais eu maille à partir. Cet hémiptèré s'attaque à 
l'homme et le pique violemment, quelquefois au point de le rendre 
malade. 

VERS. 

Neveu-Lemaire recueillit dans le lac Titicaca un assez grand 
nombre «d'hirudinées» et trouva des parasites dans l'intestin de 
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quelques oiseaux et de différents poissons; ce sont des «cestodes» 
et des « nématodes » qu'il n'a pu déterminer sur place. 

ÉGHINODERMES , COELENTERES, SPONGIAIRES. 

Ces différents embranchements sont représentés par des espèces 
du Pacifique, prises à Antofagasta. 

2'' BOTANIQUE. 

Autant la végétation est luxuriante dans la région tropicale de 
la Bolivie, autant la flore est rabougrie sur les Hauts-Plateaux, 

Comme Neveu-Lemaire se trouvait là en plein hiver, époque 
toujours peu favorable aux herborisations, il n'a pu foire d'abon- 
dantes récoltes. Toutefois, il a recueilli, à des hauteurs variant de 
3,6oo mètres à 4,5oo mètres, un assez grand nombre d'espèces 
difflérentes, enoore indéterminées. 

Les deux {Jantes les plus répandues k ces altitudes sont ; 

1° La «tola», arbuste qui n'atteint que i mètre dô hauteur 
dans les endroits où il pousse le mieux et qui est, avec les excré- 
ments de la « llama », employé comme combustiMe sur les Hauts- 
Plateaux. C'est une composée delà tribu des astéroïdées. On confond 
sous ce même nom plusieurs espèces appartenant au genre « Bac- 
charisu; 

2* La «yareta» {Bolax qlehana) es* utoe plante qui sMlève à 
peine au-dessus du sol , formant dans la Puna de petits monticules 
très durs de couleur vert foncé. C*esrt une ombdlifère appartenant 
k la tribu des hydrocotylées. Elle sert de combustible sui^ lefï 
Hauts-Matéaux. 

Sur de petits Cerros votons de PatHa et de PtAacayo, jusqti'à 
plus de 4,ooo mètres d'altitude, on trouve de grands cactus. 

Enfin, dans l'eau des lacs, il existe de nombreuses Jjlantes 
aquatiques. 

II 

ÉTUDE DES LACS. 

Pendant son séjour sur les Hauts-Plateaux , le docteur employa 
la majeum partie de son temps à explorer les deux plus grands 
lacs de k région, le kc Poop6 et le ko Titicaca; 
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Il fit de nombreux sondages, ce qui lui permettra de dresser des 
cartes bathymétriques , qui seront publiées ultérieurement, mesura 
la transparence de l'eau et prit sa température , tant à la surface 
qu*à différentes profondeurs. Enfin il employa divers engins de 
pèche : la drague, la nasse et le filet fin, se procura de la va»e du 
fond et recueillit des échantillons d'eau, dont l'analyse sera fidte 
incessamment. 

Les résultats de toutes ces recherches n^ont pas leur place dan^ 
un rapport aussi sommaire. Quelques mots maintenant des deux 
lacs. 

r LAC POOPÔ. 

Neveu-Lemaire a parcouru une partie du lao k bord d'une 
petite barque mesurant à peine 3 mètres de long et dans laquelle 
ils ont vécu à trois., MM. Bastide, J. GuiUanme et lui, pendant 
six jours et six nuits. Son itinéraire est indiqué sur une des cart&s 
qui accompagnent cette note. 

Le lac Poopô, situé k 3,6 9 4 mètres d'altitude « est une garande 
lagune très peu profonde, surtout k sa périphérie (cm, o5 k 
o m. ôo de profondeur) , et il faut traîner son embarcation pen- 
dant plusieurs kilomètres avant de la voir flotter. Il est difficile de 
délimiter exactement les contours du lac, sa surface variant consi- 
dérablement d'une saison k l'autre. La plus grande profbndei^ 
trouvée est de a m. gô. 

A peu près au milieu du lac, se trouve une tle, l'île Panêaj^ 
peu élevée au^lessus du niveau de l'eau, et peuplée d'une quaran- 
taine d'Indiens Aymaras. Il existe une autre ile, plus petite et non 
habitée, au fond du golfe de San Epifûnia; le docteur lui adonné 
mon nom. 

La température de l'eau varie beaucoup d'un moment k l'auti^e 
de la journée; vers 2 heures de l'aprèsr-imdi, en plein soleil', 
die atteint 19^9 et le matin, au lever du jour, elle se rapjn*oehe 
de o degré, et l'eau est congelée sur les bords. 

Bien cpie l'eau soit boueuse et salée, une quantité de petits 
crustacés et autres organismes ramenés par la filet fin y furenft 
péchés, outre les poissons signalés plus haut. 

En certains points du lac, et surtout au voisinage de Vile Pétiza, 
il existe de nombreuses plantes aquatiques, qui flottent jusqu'à la 
fvrfrce €t fc^nent bffvfovp ïa navigation. 
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2" LAC TITICACA. 

La carte jointe donnera mieux que toute description Tidée 
exacte de l'itinéraire suivi. 

Pendant son séjour à Chililaya, le D' Neveu-Lemaire ex- 
plora une partie du lac à bord d'un canot, qui avait été mis à sa 
disposition par le capitaine du port. Puis il s'embarqua à Haaqui 
k bord du Yavari, jaugeant 1 6i tonneaux , ayant 46 mètres de long 
sur 5 de lai^e, et monté par 17 hommes d'équipage. Ce vapeur 
avait été loué par moi à la Compagnie des chemins de fer du sud 
du Pérou. Le docteur put ainsi faire une croisière de dix jours, 
pendant laquelle il pratiqua environ 120 sondages, sans compter 
les autres opérations. 

Le lac Titicaca est situé à 3,8 12 mètres d'altitude; il est profond 
et entouré de hautes montagnes. 

La presqu'île de Copacabana divise le lac en deux parties bien 
distinctes, qui ne communiquent entre elles que par un étroit 
passage, le détroit de Tiquina, La partie située au Sud-Est est 
beaucoup plus petite et est désignée sous le nom de Petit Lac; la 
partie située au Nord-Ouest est le Grand Lac, 

Le Petit Lac est formé lui-même du lac Chililaya et du lac 
Uuaquiy séparés l'un de l'autre par un archipel comprenant les îles 
d'Ampupa, de Sicoya, de Suani, d'Anapia, de Paco, de Taqniri et 
d'autres petits îlots. 

Le Grand Lac en son milieu présente des profondeurs de plus 
de 200 mètres, le maximum étant de 272 mètres. Au fond des 
golfes, la profondeur est beaucoup moindre, ainsi on trouve un 
fond de 10 à 17 mètres dans le golfe de Copacabana, de 6 à 
i4 mètres dans le golfe de Rames et de 3 à 10 mètres dans la 
baie d'Achacache, La profondeur du golfe dePuno, séparé du Grand 
Lac par un détroit assez resserré, varie "de 5 k 3o mètres. Dans le 
lac de Haaqui, on ne rencontre pas de fond dépassant 5 mètres. 
Le lac de Chililaya n'est guère plus profond; cependant, on 
trouve au voisinage du détroit de Tiquina jusqu'à 18 mètres. Un 
sondage pratiqué au milieu de ce détroit a donné 38 mètres. 

Dans le Grand Lac se trouvent des îles, dont je citerai seule- 
ment les principales : l'île de Titicaca ou du Soleil, l'île Coati ou 
de la Lune, situées au voisinage de la presqu'île de Copacabana; 
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VîleSolo, assez loin de la cote Nord-Est du lac, et les îles d'Aman- 
laniet de Taquilik Tentrée du détroit qui aboutit à la baie dePuno. 

La température du lac Titicaca, observée à la surface et a 
différentes profondeurs, est remarquable par son uniformité. La 
température moyenne de la surface est de 1 1** 6, et cette tempéra- 
ture varie peu d'un moment à l'autre de la journée. Elle est plus 
basse dans le Petit Lac que dans le Grand Lac, et dans les baies 
peu profondes du Grand Lac qu'au milieu de celui-ci. La tempé- 
rature du fond a été prise à des profondeurs variant de 3 m. 3o à 
270 mètres, sans qu'il y ait un écart de plus de 2 degrés» La tem- 
pérature maxima (11* 4) a été observée a i85 mètres, et la 
température minima (9° 4) a été observée à 3 m. 3o. Au delà de 
24 o mètres, la température a toujours été de 10° 9; Neveu-Lemaire 
a pris une série verticale de températures au milieu du lac; il 
n'y a pas une différence de i degré depuis le fond (210 mètres) 
jusqu'à la surface. L'eau du lac ne gèle jamais, sinon tout à fait 
sur les bords. 

Pour mesurer la transparence de l'eau , il s'est servi d'un disque 
en zinc, recouvert d'une couche de peinture blanche. Ce disque 
est descendu dans l'eau au moyen d'une ficelle graduée jusqu'à ce 
qu'il disparaisse à la vue, on compte alors le nombre de divisions 
immergées. Au milieu du lac, on distingue facilement le disque 
jusqu'à i5 mètres. Sur les bords, à une faible profondeur, on voit 
nettement le fond jusqu'à 5 m. i5. 

L'eau du Titicaca est de l'eau douce, d'une grande limpidité et 
très agréable au goût. Plusieurs échantillons ont été rapportés 
et seront analysés. 

Pour tout ce qui concerne la faune et la flore , je renvoie à la 
pi-emière partie de cette note sommaire. 

DESAGUADERO. 

Les eaux du Titicaca s'écoulent en partie dans le lac Poopô jwr 
l'intermédiaire du Desagaadero qui part du lac de Huaqai , et se 
jette dans le Poopô, après un parcours d'environ 320 kilomètres. 

L'eau qui vient du Titicaca est de l'eau douce, mais l'eau du 
Poopo est salée. Comme le Desagaadero reçoit des affluents qui 
traversent des dépôts permiens de sel et comme les affluents du 
lac traversent également pour la plupart de grandes plaines salées, 
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pampas salinas, très abondantes dans cette i^gîon, Neveu-Lemaire 
explique ainsi la salure des eaux du Poopé. 



m 

OBSËRVATIOINS PHYSIOLOGIQUES £T MÉDIGALf»^. 

AltîluddÉ -^ Le docteur a constaté que la grande majorité 
des indiyidua vivant habituellement au niveau de la mer ou à de 
faibles altitudes pouvait s'acclimater à vivre à 4,000 et même à 
5,ooo màtrea, sans éprouver la moindre gène. Aucun des cinq 
membres de la Mission n*a ressenti de malaise sérieux et il en 
est de même pour la plupart des Européens venus sur les Hauts- 
Plateaux pour leurs affaires. 

Cela ne veut pas dire que la *pana* ou ««orocfcei, noms que 
Ton donne au mal des montagnes dans rAmérique du Sud, n'existe 
pas. Mais on l'observe rarement, et généralement chex des per- 
sonnes atteintes auparavant d'affections cardiaques. L'individu , dont 
tous les organes fonctionnent normalement, présente seulement 
une légère accélération des mouvements du cœur et un peu 
d'essoufflement, qui s'accentuent dans la marche forcée, pendant 
une ascension et à la suite de tout eSori, 

Toutes les fois qu'il a pu le £siire, le D** Neveu-Lemaire a 
pris un tvacé sphygmographique sur ses compagnons et sur lui- 
même. Mais la pression artérielle dépend de conditions individuelles 
variables, et il aurait fallu multiplier les expérim«ntatk)ns, chose 
impossible dans un pareil voyage, pour pouvoir: tirer des conclu- 
sions précises. 

La numération des globules, pratiquée plusieurs fois sur 
J. Guillaume et sur lui, au moyen de la méthode d'Hayem et 
Malassez, a donné des résultats trop variables pour qu'on puisse y 
at^ober une grande valeur. 

Créograpbia médicale. — Le climat des Haujbs-Hateaux est un 
idimat très sain, et les maladies endémiques,' telles que le palu- 
disme, de même que les grandes épidémies de peste, de Bèviie 
jaune, etc., si meurtrières dans bien des pays de l'Amérique du 
Sud, y sont totalement inconnues. 
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Une sUtistique, que Neveu-Lemaire s'est proeuvée k Tbôpital de 
Pulacayo, montre queles maladies que IW y soigne scmties mêmes 
que celles que Ton rencontre dans les régions tempérées; cependant 
les unes sont plus fréquentes que dans nos contrées , les autres sont 
beaucoup plus rares. 

Le froid étant très vif, et les indigènes très mal organisés pour 
s'en défendre, les maladies des voies respiratoires : bronckites, 
pneumonies et autres , sont fort répandues. 

L'usage de la vaccine est à peu près inconnu et il en résukeque 
la variole fait des dégâts considérables. 

Les Indiennes ne consultant jamais le médecin pendant la 
grossesse et, n'ayant recours à lui que dans trois ou quatre cas sur 
cent au moment de raccoucbem,^nt, meurent en grand nombre de 
fièvre puerpérale. 

. Les enfants, exposés aux intempéries dès leur naissance, meu- 
rent aussi dans des proportions énormes. H résulte des observations 
du IK Neveu-Lemaire que la mortalité inflintilê est de 71 p. 100 
à Pulacayo^ ville où les soins médicaux sont plus répandus qu'en 
tout autre point de la Bolivie. 

En revanche, la tuberculose est relativement rare, ce qui na 
lien d'étonnant étant donné l'altitude (4,ooo mètres et plus). Aussi 
envoie-t-on actuellement les phtisiques des diffîventes parties du 
Chili jusqu'à La Paz^ c'^^st pomf eux un excellent dimat, mais il 
est à craindre qu'ils ne répandent la maladie dans un pays 
jusqu'alors épargné. Il est question de ooastmîre un sanatorium 
sur les Hauts-Plateaux, loin d'un centre haUbé; on a même parlé 
de l'ile Ptuita au milieu du lac fioopo. Ce serait une mesure 
excellente qu'on ne saurait trop recommander au Gouvernement 
bolivien. 

■ Si l'un des ileux grands fléaux qui rarvagent aotueUement l^Bu- 
rope respecte encore la Bolivie , il n'en est pas de même de l'autre : 
je veux parier de l'alcoolisme. • 

Les descendants d'Espagnols ^ aussi bien que les Métis et les 
Indiens., voîre même la^}dnpart des Européens qui vivent dans le 
pays depuis un certain temps, font une effrayante consômniatioii 
d'alcool. Le docteur a constaté aivec peine qu» jusqu'à présent 
aucune mesure n'est prise pour enrayer le mal. Au Chili et en 
Argentine, il existe des ligues contre l'alcoolisme et la tuberculose, 
l^ues très actives qui r^nd«nt de nombreuses publications et 
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font une propagande considérable. Malheureusement, il n'y a encore 
rien de semblable en Bolivie. 

Si l'on quitte les régions élevées pour descendre dans la zone 
tropicale, on retrouve alors toutes les maladies des pays chauds, 
spécialement le paludisme et le béribéri. Cette dernière maladie, 
encore si peu connue, a fait de sérieux ravages dans l'armée boli- 
vienne pendant la récente campagne de l'Acre. 

Résumé de la mission de J. Guillaume. -—J'avais indiqué, 
comme centre d'études et d'observations à J. Guillaume, Pulacayo, 
La Paz, les iles du Poopo et du Titicaca ainsi que Tiahuanaco. 

ANTHROPOMÉTRIE. 

Il avait reçu des instructions spéciales de M. le ly Chervin 
pour mesurer et photographier les indigènes d'après la méthode de 
son maître M. A. Bertillon, chef du Service de l'identité judiciaire. 

Il emportait donc les instruments suivants qui constituent le 
matériel inventé par A. Bertillon, à l'usage des voyageurs : 

i" Une boîte de mensuration composée de : 

a. Un double mètre à trois brisures, destiné à mettre en place 
et h vérifier les instruments de mesure murale; 

b. Un mètre divisé par millimètres , destiné à relever la hauteur 
de la taille; 

c. Un demi-mètre gradué par millimètres et devant servir à 
mesurer la hauteur du buste ; 

d. Une toile cirée, divisée par centimètres, pour la mensuration 
de la grande envergure; 

e. Un compas d'épaisseur, gradué par millimètres, pour les deux 
diamètres céphaliques et la mensuration de l'écartement maximum 
des arcades bi-zygomatiques; 

/. Un compas à glissière, grand modèle, pour la mensuration 
du médius, de l'auriculaire, du pied et de la coudée gauches; 

g. Un compas a glissière, petit modèle, pour la longueur de 
l'oreille droite; \ 

h. Une paire de ciseaux à ongles ; 

i. Les Instructions signalétiqaes , par A. Bertillon; 

j. Planche d'yeux. 

A cette lx)îte fut ajouté, sur les conseils du D' Chervin, un 
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double mètre ruban en acier pour relever le périmètre thora- 
cique. 

Le mobilier de mensuration (tréteau pour la mensuration de 
la coudée , tabouret pour le pied et banc de buste) avait été écarté 
à cause de Tencombrement qu'il devait causer; Guillaume y a 
d'ailleurs suppléé par une table pour la coudée , et deux caisses 
vides pour le pied et le buste. 

Le matériel photographique se composait de l'appareil inventé 
par A. Bertillon, et comprenant : 

i"" Une chaise de pose tournant sur excentrique et présentant 
l'angle de l'œil du sujet photographié à la même mise au point, 
soit de pleine face, soit de profil complet; 

2** Une chambre noire avec objectif, le tout réglé à l'avance 
pour obtenir le septième de la grandeur nature, compté sur le 
plan de l'angle de l'œil d'une façon m^^thématique. 

Guillaume avait également emporté une chambre 21/27 ^^^^^ 
le but de photographier en pied et rigoureusement au dixième de 
la grandeur nature le plus de sujets possible. Le châssis de cet 
appareil était muni d'un chariot permettant de faire trois poses 
(face, profil et dos), sur la même plaque 2 1/27. Malheureusement 
il n'a pu rencontrer qu'un seul sujet qui voulut bien poser nu 
devant l'appareil et encore dut-il lui donner 5 Bs (environ 9 fr. 10) 
et, quand la photographie fut prise, le sujet ne voulut pas se 
laisser mesurer. 

Lors de son passage à Buenos- Aires , Guillaume demanda et 
o))tint de M. de Puga, l'obligeant sous-directeur de l'Anthropo- 
métrie judiciaire de cette ville, où le système de A. Bertillon 
fonctionne depuis plusieurs années, qu'il lui serait donné copie 
des fiches des Indiens mesurés et phot(^aphiés par ce service. 

Même demande a été adressée aux Services anthropométriques 
de Rio-de-Janeiro et de Valparaiso. 

Rien encore n'a été reçu, mais il y a tout lieu de croire qiie 
les promesses formelles qui ont été faites seront tenues, et qu'il 
sera possible d'utiliser tous ces documents dans le Mémoire que 
doit rédiger le D*" Chervin pour le volume de la Mission. 

M. Daniel Bustamente, docteur en droit et professeur a la 
Faculté de droit de La Paz, a assisté avec six de ses élèves aux 
mensurations que J. Guillaume prenait à la prison de cette ville. 
M. D. Bustameuie s'est promis de mensurer les Indiens et les 
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Métis dans les priociptles villes de la Bolivie, et doit adresser, à 
la fin de chaque mois , k la Mission , une copie des fiches relevées 
pendant ce mois. Il doit commencer ses opérations à La Paz et 
n'attend pour ce faire que rarrivée de la boite d'intiraments qu'il 
a commandée a Paris* 

La fiche anthropométrique que Giûllaume devait rtmplir était 
ainsi libellée au recto : 



Taille : 
Envergure : 
Péritnètre thorctétqdb e 
Buste: 

Piedj L^'^g"^"^^ 
( Largeur ; 

Médius gauche ; 

Aupiettiftiré gauchirf i' 

Coudée gauchft t 

Cheveux : . 

Barbe ; 



Longueur : 

, Largeur : 

' Bizygomie î 
OpsilU droite : 
ti° de.clMiificatioa : . 
Couleur de l'iris gauche ; 
Auréole : 
Périphérie t 

/ Viiage t 
Teint* ] Peau oouMerU» t 

( Particulii;r ; 



Au-dessou$ de ce que»tionnaii*e, est une plaoe ré^rvée k la 
photographie au septième de la grandeur nature. 
Au verso, indication de la race, du sexe, de l'âge : 

Noms et pfénoms : 

8tirilOiki8 î • 

Profession : 

Lieu et date de uaissaiice ; 

Race des ascendants : 

t^ombre de frères : de sœurs : 

Bî lé «ojet est célibataire , mttrié ou Veuf, et dans ces deiix derniers 
cBÊ diBpuit combûili d*aitiiéet. La nombre d'^etifant» i«sUft du ma- 
riage actiadieineat vivants morts, 

A ce questionnaire fut ajoutée oomniA tneaufe celle de la lar|[eur 
de roreiUe,Guilku]ne ayant ]^en3arquéque les Indiens ont l'oi^ille 
lar^ preportioiiaeUeaieat à la longoeun (Aucu& exemple de 
lo)>e peroé chez les hommes n'a été trouyé.) Qette mesure a 
d'ailleurs été j^rise an Service anthropométrique de Paris jm^ 
qu'en 1898. 

La hauteur crânienne a été également ajoatée, d*e9ià-4itre la 
hauteur prise du trou auditif Jusqu'au sommet ducrAiie. Il a paru 
intéressant de prendre cette mensuration, reeommandée par Broca 
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(Ingtractions signaUtUfues, p. 168), Guiliaume ayant été aussi 
frappé à s<m arrivée sur les Haut&Plateaux boliviens de la hauteur 
crânienne des Indiens. 

Pour le relevé de cette mesure, il suivit le mode opératoire 
préconisé par Brocadans ses /ft^eructioru précitées et par le D^ To- 
pinard {AnAropoméùrU, p» 249). 

Il avait emporté tout ce qu'il fallait pour photographier un fafès 
grand nombre de sujets^ mais il rencontra des résistances très 
grandes de la part d6s Indiens pour se laisser mesurer, et aussi 
pour se laisser photographier; il passait, au bout de quelques 
jours, pour jeter des sorts « et malgré toutes les facilités qui lui 
étaient accordées par rAdnodnistration des Mines de Pulacayo^ il 
ne put y mesurer que io3 sujets dont 16 femmes. 

A ia prison de La Pat» qui contient a 00 détenu», c'est avec 
les plus grandes difficultés qu'il en mesura io5* Dans celte ville ^ il 
ne lui fut pas possible de mesurer des femmes. 

Parmi les détedus mesurés à La Paz, d3 étaient accusés d'avoir 
dans leur village Mohoza massacré et mangé, il y a deux ans, des 
Boliviens, également habitants de ce village. 

Guillaume a rapporté !l 10 fiches se décomposant comme suit i 

À.ymaras • *...•.. 110 dont 7 femmes. 

Quichuas 76 8 

M^tîs dlndiens et de blancs 7 

Métis d*Aymaraa et de Qotcfatuu. .««•.. 17 1 

Ces sujets sont compris entre 20 et 55 ans, mais il s'agit ici de 
l'âge qu'ils paraissent avoir, et non de celui qu'ils déclarent^ pour 
lequel il ne peut y avoir aucune certitude. Us savent simplement 
la date du jour de leur naissance à cause du prénom qu'ils portent 
et qui est toujours cdui du saint correspondant à ce jmu*, mais ils 
ignorent complètement Tannée dans laquelle ils sont nés. Tout ce 
que Guillaume a pu obtenir quelquefois, c'est de savoir si l'année 
de leur naissance était antérieure ou postérieure à un événement 
politique très connu. Mais comme, en général, ils se désintéressent 
des événements politiques, c'était encore un renseignement très 
approximatif lorsqu'il était possible de l'obteiûr. 

11 avait été indiqué à mon collègue que VîlePaaza, située au 
milieu du lac Poopo , était peuplée d'Indiens Uruè, 

U alla visiter cette ile pour obienir des Denseiguements sur cette 
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tribu d*Urus, mais ne trouva qu'un seul homme, le chef de la 
tribu, et deux femmes. Le reste de la population de Ttle, qui 
se compose de 4o individus environ, était parti pour une foire et 
ne devait revenir qu'une dizaine de jours après. Il put mesurer 
et photographier cet homme qui lui dit avoir 70 ans et qui en 
paraissait 45 à Guillaume. Il déclara être Aymara et ignorer Texis- 
tence d'Urus. 

De cette excursion, une calotte crânienne intéressante, provenant 
d'une « chulpa » qui a été fouillée vraisemblablement il y a très 
longtemps, fut rappwtée. 

Les cheveux des io3 sujets mesurés à Pulacayo, également rap- 
portés, feront l'objet d'un examen microscopique de la part d'un 
savant compétent. 

A propos du système pileux, Guillaume a constaté l'absence 
complète de calvitie; les Indiens ont tous une abondante chevelure 
et pour ainsi dire pas de barbe ; il n'a vu que très peu de cheveux 
gris, sans savoir à quoi cela tient (5 cas). Lorsqu'il y a des 
poils gris, c'est surtout dans la barbe qu'on les trouve. Peu de poils 
au pubis, ainsi que sous les bras; chez quelques rares sujets, du 
poil fut trouvé sur les bras et non sous l'aisselle. 

Les Indiens des Hauts-Plateaux boliviens sont , en général , petits 
de taille, mais paraissent fortement musclés. Leurs cheveux sont 
droits, gros et très foncés (châtain noir et noir pur); les yeux 
sont également foncés (châtain marron et marron légèrement 
teinté de stries verdâtres). On trouve néamoins très rarement l'œil 
marron pur qui est, en Europe, plus particulièrement rencontré 
en Espagne. 

Le pigment est distribué sur toute la surface de l'iris et non 
disposé en cercle autour de la pupille. Les paupières sont bridées 
et l'angle externe en est relevé. Le nez est rectiligne, la bouche de 
grande dimension et les lèvres épaisses; les dents blanches, les 
pommettes saillantes et les apophyses zygomatiques fortement 
développées. 

Pas de trace d'embonpoint. La jambe, découverte a partir du 
genou, est bien faite, le mollet parait haut placé; le pied est court 
et semble un peu lai^e. Aucun exemple de tatouage. 

Il n'est pas possible de distinguer les Indiens Quichuas et Ay- 
maras purs des Métis de chacune de ces races, tellement les carac- 
tères distinctifs se trouvent confondus; mais les Indiens les distin- 
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guent; il n'a pas été possible à Guillaume de savoir sur quels signes 
ils se ])asent. Les Boliviens les reconnaissent tout simplement à ce 
qu'ils parlent les deux langues (aymara et quichua). 

Les métis de blancs et dlndiens ont été mesurés et phot(^aphiés 
à La Paz, Ils se distii^uent des Indiens purs par la couleur moins 
foncée de leurs cheveux, de leurs yeux et de leur peau, et par h 
présence de la barbe. 

A première vue, les Aymaras se distinguent des Quichuas : 

1° En ce que le diamètre bi-zygomatique est plus grand; la face 
parait plus ovale et plus losangique; 

2° En ce que le buste est plus élevé proportionnellement à la 
taille; cette dernière parait également un peu plus élevée; 

3** Il y a plus d'yeux bridés chez les Aymaras que chez les 
Quichuas; chez les premiers, les yeux bridés constituent la règ^e à 
peu près générale. 

L' Aymara est plus robuste que le Quichua; on lui attribue plus 
de sentiments de cruauté (les acoisés de Mohoza sont des Ay- 
maras). 

La généralité des Quichuas a la chevelure tressée, tandis que les 
Aymaras coupent leurs cheveux par derrière à la hauteur des 
épaules et ne les tressent pas. 

Une comparaison se fait naturellement «ivec les Chinois et, bien 
que Ton rencontre plus d'yeux bridés chez les Aymaras que chez 
les Quichuas, ces deux races semblent se rapprocher beaucoup de 
la race chinoise. Des documents anthropométriques demandés à 
M. Pottecher, directeur du Service de l'Immigration à Saigon , per- 
mettront de faire des comparaisons. 

La coloration de la peau a beaucoup préoccupé Guillaume; la 
couleur qu'il a notée est celle qui se voit et non la couleur réelle. 
En effet, la peau de l'Indien, débarrassée de la couche de crasse 
qui la recouvre, apparaît assez peu pigmentée. Il n'a pas été pos- 
sible d'utiliser la gamme chromatique en usage à Paris dans le 
service de A. Bertillon, a cause de la teinte apparente beaucoup 
plus foncée de la peau des Indiens. Les couleurs du tableau de 
Broca ne donnaient que les extrêmes n** 2 1 pour les clairs, et n** 43 
pour les foncés ; les nuances moyennes , de beaucoup les plus nom- 
breuses, n'étaient pas représentées dans ce tableau. 

Pour cette notation, Guillame a donc essayé de fabriquer une 
gamme appropriée, soit avec les teintes du ripolin, soit avec des 
M. (le Créqui Montfort, 3 
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grains de café dont le grillage était arrêté lortque la coloration 
souhaitée était atteihte, soit enfin avec un lavis à la terre de 
Sienne. 

Le ripolin n'a pu être mis en usage f>arce que lea teintes utili- 
sables sont brillantee et que la eompamison aveé \û peau mate n*était 
pas facile. Le café n'a rien donné non plus paroe qu'on ne pouvait 
pas obtenir les teintes voulues , probablement k Cause de Tespèee 
de café employée (café des YUngas). 

Le laVis à la terre de Sienne a été eflfectué de la faiçon suivante : 
une feuille de papier bulle fort a été divisée au crayon eh «qst 
bandes égalas, chaque bande devAnt représenter use des finances 
de la gamme à sept échelixis a eKécutn*, puis avec une teinte claire 
à la terre de Sienne on a lavé toute la suriaoe de la feuille. Loi^ue 
cette teinte a été sèche , on a passé une seconde couche en partatit 
de la deuxième division , après dessiccation , une troisième à par- 
tir de la division n'' 3 ^ une (jfuâtnème partant de la division n*" 4 
et ainsi de suite 5 ce qui donne une coudie pour la première divi- 
sion et sept couches superposées pour la septième. 

On a ^ de cette façon , obtenu uUe gamine dégradée dont la divi- 
sion 1 Odrréspond à la coloration des peaux dâiret^ et la division 7 
à celle des peaux foncées. Cette gamme a été coupée en deuK, 
Guillaume s'est servi d'une des bandes pour ses comparaisons, 
l'autre a été enfermée dans une envdoppe pour servûr de témoin. 

Ces deut bandes ont été, suivant les nuances, apostilles des 
chiffres 1 à 7 employés pour indiquer la coloration de k peau. 

L'indioe oéfdMdiquè général des trois races habitant les Hauts- 
l^lateaux boliviens est le suivant : 

AjttiaràS.» 81. 3 

Quichutft,. . » . . i • . . . • ..*».. i •• i 8i.t 

Méti» des deux races 61 .8 

Métis de blanc» et d'Indiens 81.9 

Les deui: races et leurs métis se dassent donc dans le groupe 
des sous^bradiyeéphales de Broca. 

Opérant sur les Hauts-Plateaux, Guillaume n*a rencontré que 
les deux races précitées et leurs Métis. SHl avait pu aller dans les 
plaines, du côté de Jajuy, il aurait rencontré des tribus portant 
d'autres noms, mais il ignore si ces noms différents correspondent 
à des races diflfiérentes. Les observations relevées par Boman pour- 
ront prol)ablement nous fixra* k cet égard. 
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PHOTOGRAPHIE. 

Lm photographie» des îo6 «ujHs mesurés ont été prises avec le 
iiMiléml de â. B^iilloÀ et pur eoïiséqtlent rigouteusemefit vlvl sep- 
tlèfiae de h. grande«ir îiataie. 

Ces photographies sont depleifte face el de profil de droite sur la 
même plaqua, la mi^ au point étant feîle sur faiigle externe de 
l'^l dWHt. 

L'iftstaiiatioti, queftpte rodimentaîre, était néanmcriitis «sufii- 
Sàftle : à PdkMsayo, fsppajeil était placé dans unfe cour carrée, !a 
'Chafee spèeinle de pos»e îi i ittt^ du mur sur lequel le fotîd avait 
été cloué. Cet espace permettait à Guillaume de presser derrière 
tadiée dhstfee pwur te touîtier et ia placer pour ïa pose de fece, 
«(près «w«r exécuté celle de profil. 

Lé «c^leil , très haut, -à îIî^ijou , édaïrttît le st^ de pleine fecfe 
et de plein profil de haut en bas. Cet édiàrtrje est le tneilleur qui 
iki% pn #re trwvëdîinfe cieWïfe ville. 

k Im ^z, faute de mieux, falelier de pose ataît été îtistailë 
dans une tfcaflùSjre édait^e par une grande fenêtre , î*appareB( placé 
de façon que le sujet étant assis sur la chaise, dans la pose defece, 
son visage fâl édaîrf de ttiùfe qaarts du côté gaudie. On puissant 
i«é8edtewen fer-Wanc, placé pour c^e pos^e à droite eft un peu en 
#winl dtt sifj^ , fueisrigesiit t^e que i^t èdaîra'ge avait de trop cru. 

Peur te p&se de pnsfi!, le sujet étant bien écfeârê jusqtfà et y 
compris Toreille droite , le réflecteur était inutile. 

Durant le séjour de GwiWaww> à Le, Paz, le temps a toujours 
été le même, ce qui fait qu'il n*a pas eu à varier le temps de pose, 
m oe n^e^ d« matîn «n sofr, stcwant te force croisante «ft ensuite 
déef^(lfesan%ift de la îmfftèflpe. 

Comme il étwl în^ftafflê ttens un înlêrienr édhiré par xme seule 
fenêtre, le temps de pose ^ît forcement un peu long. Ce temps 
était de 7 4 S s e tom ie s !e «aalîn, fft Taprî«™dî de 5 5i S , suivant 
î%e«re. 

H «i ïenwirqné que les fcwBens ^idîadent facBetoent fîminobilîté 
la plus cotnplèle pendant ces poses rdalîvement lon^eis; te ^acc 
fixe-cegfard qui fait paîlîe in mal^rîel photographique de A. Ber- 
tillon n'-élait cei^ainement pas i^rangere \ ce résultat. 

Wolre pfcdlogwiphe atlïflme \ te tnerveiîleuse ptmrté de tainio- 
sphère d'avoir pu opérer k l'intérieur (Tune tteambre , car un jour ou 

3. 
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le ciel était nuageux, il lui a été impossible de le faire, le sujet 
n'étant pas suffisamment éclairé sur la chaise de pose. 

A Pulacayo, Guillaume photographiait en plein air et le temps 
de pose a été considérablement diminué. I>e 8 heures du matin k 
à heures du soir, il opérait avec petit diaphragme et à l'instantané , 
et à partir de 4 heures une seconde de pose suffisait. 

Les clichés n'ont pas été développés sur place. A La Paz, il n'a 
pu, malgré l'offii'e d'une indemnité assez forte, décider un photo- 
graphe de la ville à l'autoriser à développer ses clichés dans sa 
chambre noire. La raison donnée est qu'il était surchai^é de travail 
et qu'aucune indemnité ne le dédommagerait du mécontentement 
de sa clientèle. 

A Pulacayo , l'Administration des mines lui avait permis d'installer 
une chambre noire, mais l'eau était chargée de sels minéraux de 
toute sorte et dans ces conditions des réactions chimiques étaient a 
craindre et auraient pu gâter les clichés. 

En plus des clichés faits avec l'appareil spécial de A. Bertillon, 
quinze douzaines de paysages, scènes de mœurs furent prises* Tous 
ces clichés ont été soigneusement emballés et seront développés à 
Paris. 

Tous les membres de la Mission étaient également munis d'ap- 
pareils photographiques ; ils ont fait, de leur côté , de très nombreux 
clichés qui viendront enrichir, au point de vue pittoresque , Talbum 
de la Mission qui n'en comprendra pas moins de 6o douzaines. 

PHONOGRAPHIE. 

200 cylindres vierges provenant de la maison Pathé frères et un 
phonographe acheté à la Compagnie Columbia furent emportés 
par Guillaume que le D' Azoulay avait bien voulu mettre au cou- 
rant, tout en lui donnant des instructions écrites. 

Guillaume devait notamment phonographier comme termes de 
comparaison la Parabole de V Enfant prodigae dont il avait emporté 
quelques exemplaires en espagnol; enregistrer toutes les chansons 
religieuses ou non , et celles ayant un caractère essentiellenftent po- 
pulaire, les chansons de naissance, de mariage, les lamentations, 
les incantations des sorciers et les boniments des bateleurs. 

Il devait également s'efforcer d'obtenir la syllabisation en enre- 
gistrant les contes populaires. 
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Il ne put réaliser ce programme. 

Les Indiens ne savent pas lire et ne parlent pas, à quelques 
exceptions près, Tespagnol. Ceux auxquels Guillaume parla de la 
Parabole de VEnfant prodigue ne la connaissaient pas. Bien qu*il 
existe, paraît-ii, des sorciers, il ne put en découvrir; quant aux 
bateleurs, ils sont inconnus. 

Enfin, et c'est Ik la cause principale de son insuccès, tous les In- 
diens qtfil put engager à chanter ou a parler devant l'appareil vou- 
laient bien le faire, mais à condition de chanter tous ensemble et 
non seul à seul. 

*Une centaine de cylindres enregistrés, dont la moitié environ 
excellente, ont été rapportés. La musique du 2* bataillon d'infan- 
terie a joué devant l'appareil de nombreux airs du pays. 

Des chœurs en aymara, en quichua, et quelques-uns en espa- 
gnol , chantés par des Métis , ont été enregistrés ainsi que quelques 
airs joués sur la guitare indienne nommée «charango», mais cet 
instrument percutant n'a qu'une faible sonorité, et les cylindres 
obtenus sont nécessairement très faibles. 

Guillaume ne put décider les joueurs de flûte à jouer devant le 
phonographe; en revanche , il trouva k Palacayo un Métis qui jouait 
sur un petit harmonium portatif et qui lui joua quelques airs qui- 
chuas. 

Enfin il put enregistrer k La Paz deux solos de piston qui, bien 
qu'extraits de notre musique classique , auront néanmoins un cer- 
tain intérêt en ce sens qu'ils pourront donner une idée de la puis- 
sance des poumons des Boliviens k cette altitude. 

En dehors des phonogrammes, il acheta k La Paz tout ce qu'il 
put trouver de musique indigène. C'est en majeure partie de la 
musique de bal , et aussi des « triste », sorte d'airs mélancoliques 
sur un thème qui revient souvent avec quelques légères variations. 

Résumé de la mission de H. Boman. — H. Boman, sur mon 
indication, devait avant tout pénétrer dans la partie de la Puna 
Argentine, qui n'avait été encore l'objet d'aucune étude scienti- 
fique, et recueillir, en outre, des collections archéologiques, an- 
thropologiques et ethnographiques des Voilées Calchaquies, déjk 
connues. A Buenos-Aires, J. Guillaume, en quelques heures, lui 
avait donné les leçons nécessaires pour' qu'il pût rapporter de son 
expédition des documents anthropométriques précis. 
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H. Boman partît donc le i3 mai de Bueno^->Aire& pwr b ville 
de J^y afin de saiiiciter des letti^es de recommanâatioQ du Gou- 
vernement de cette province pouç les wtorités de son tenritoire 
qu'il allait parioourir. 

A défaut de M. le gouverueur de JvifWfs. son Ministre, M. le D' 
Octavio Iturbe, et le sénateur au Congrès argeotin» M. Domingo 
Ferez, lui ont donné ie& reconuDaiidatiQa& les p]i|$ eti^caces pour 
leurs subordonnés^ jônsi que plus tard M. le gQuvern«nr de «Sdita^ 
M. Angei Zerda, et celui du territoire des Andes» le lieutenant- 
colonel M. Nicolas Menendez. 

H. Boman déclare être redevable à ce dernier d'avoir été le pre- 
mier homme d'études qui ait pénétré dans les donoaines à^ In* 
diens de Susques» peut-être les seuls Indiens purs, d'après lui, de 
toute la région de la Pana, et les seuls qui soient restés très sau- 
vages et jusqu'à maintenant presque indépendants. 

Il a trouvé aussi un grand appui auprès de son ami M. le D" Jus- 
tiniano L. Arias, juge à Salta^ qui , oomjaae autref<Hs lorsque Boman 
a parcouru cette province avec l'expédition suédoise dirigée par te 
baron Erland NordeqskjOdd, mit k sa disposition sa bonnç grâce 
et ses nombreuses relations. 

Le i7 mai, Boman arrive à Salta, où l^s préparatifs pour l'exr 
pédition (achat de mules, etc.) demandent jusqu'au 28. A cette 
date, il. part pour /ioMurio dé Lerma, dans f extrême Sud de la 
vallée» où. se trouve la ville de SalUi. . 

La valiée de L^rma contient un gjifand nombre de ruines et dcf 
débris de peuples préhistoriques qui, sans doute, se sont succédé 
à des époques diverses* O fait s'ei^plique facilemient quand on 
considère que cette vallée, fertile et d'une gmnde extension, forme 
le centre naturel d'union entre la plaine couverte de forêts du 
Gran Chaço, de Santiago del E^téro et de Tueumim d'un c6té; le 
plateau de la Pana, à 3,5oo mètres d'dtitude au-dessus du niveau 
de la mer, d'un autce côté; ei enfin If s VaU4^ Cakkaqmei» habitées 
piu^une race bi^ave et belliqueuse qui, jadis, opposa tant de rési- 
stance auiL Qonquérants esp^^nols et peut^tre aussi aux Iqoas, et 
dont les relations et les liens de sang avec les Quichuas de l'Em- 
pire inca&ique ne sont pas encore connus. 

Dans. la. Fa/We de Lerma se termine la Qmhfada del Toro, ravin 
étroit qui forme le meilleur chemin du Plateau bolivien aux vallées 
et aux plaines aigei^tines; c'est probablement daps cette même 
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vallée, à rembouchure de la Quebrada del Toro, que fut dâfidte, 
parles Indiens Chicoanas, Tannée de Don Diego de Aimâ^fro^ lors 
de sa marche k la conquête du Chili. 

Les vestiges observés par H. Boman dans la vallée de Lerma 
proviennent, sans doute, d'a{»^ lui, de trois races distinctes et 
doivent par conséquent se diviser en trois catégories : 

1° Des objets de pieiTe sculptée, de la poterie (de matériaux 
et de fal»iGati(m supérieurs), de la forme de celle des VaUées 
Cakheufaies, et avec les peintures qui la caractérisent; des ruines 
en rapport avec cette poterie, mais non trouvées en état d'être étu- 
diées; 

a"" Des villages en ruines, des squelettes m situ, et de la poterie 
grossière, pareille à cdle des anciens peuples des montagnes de la 
Qaehrada del Toro et de la Pana de J%juy; 

S'' Deux cimetières, avee des cadavres dans de grandes urnes 
doubla, mode d'enterrer sans doute exclusif aux peuples d'origine 
guaranie. Boman avait observé autrefois ce mode d'enterrer dans 
la province de Jnjuy, sur les bords du Chaco^ et on sait que les 
Indiens Chiriguanos actuels, d'origine guatanie, l'emploient encore 
quelquefois aujourd'hui. 

U réunit des collections d'objets de ces trois cat^ries, dresse 
des plans et prend des photographies de l'ancien village de Tinii, 
qui appartient à la deuxième catégorie^ ainsi que d'une forteresse, 
à 7 kilomètres de l'embouchure de la QuÊhradà del Toro, démontrée 
d'origine indienne par la poterie y trouvée, mais qu'il n'ose pas 
classifier. 

Non loin de cette forteresse se trouvent des groupes de « mounds » 
circulaires, dont l'objet restera sans doute longtemps encore une 
énigme pour l'archéologue. Tous ces « mounds » sont identiques 
de forme et de dimension. Ils ont de a m. 6o à a m. 70 de dia* 
mètre, et à peu près o m. 5o de hauteur (élévation) au centre. Ils 
sont construits sur le sol plat de la vallée avec de la terre qu'on a 
apportée d'un lit de rivik'e à a kilomètres de distance du lieu et 
avec un bord double de pierres qui, elles aussi, ont dû être appor- 
tées du même lit de rivière, parce que dans les environs des 
« mounds » il n'y en a pas. 

Les «mounds» sont disposés en rangées parfsutement droites 
avec des intervalles régulia:^ de 5 mètres entre eux, dans une di- 
rection comme dans l'autre. I^es rangées sont disposées strictement 
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du Nord au Sud et de l*Est à l'Ouest. Dans un de ces groupes, 
Boman acompte 1,0^7 «mounds»; dans un autre, i58; et dans 
un troisième, 463. 

La distance du premier groupe au deuxième est de 3 kilomètres; 
celle du deuxième au troisième d'un peu plus d'un demi-kilomètre. 
Ce dernier est entouré d'un fossé rectangulaire. L'expédition sué- 
doise de 1901 visita le premier des groupes, mais n'eut que le 
temps de faire des fouilles superficielles. Les excavations faites alors 
ne firent rien trouver sous les « mounds ». Dans son voyage pour 
la mission française, Boman fit des fouilles dans six «mounds» 
jusqu'à i m. 80 de profondeur et deux excavations en creusant en 
forme de croix les intervalles entre les « mounds », toujours sans 
trouver ni squelettes, ni aucun vestige humain. Au contraire, les 
fouilles démontrèrent que la terre qui se trouvait au-dessous des 
« mounds » n'avait jamais été remuée , et ceux-ci simplement super- 
posés au sol. Les « mounds » ne sont donc pas des tombeaux; outre 
leur petite dimension, l'absence absolue de morceaux de poterie, 
d'os ou d'autres débris humains, prouve également qu'ils n'ont 
pas été les fondements de demeures humaines. La seule explica- 
tion que Boman puisse donner est que ces « cités de mounds » au- 
raient servi dans de grandes cérémonies ou dans des assemblées 
d'Indiens : chaque « mound » devenait peut-être alors le siège d'un 
individu ou d'un chef de famille. 

Le 7 juin, il pénètre dans la Quebrada del Toro et pratique les 
jours suivants des fouilles dans l'ancien cimetière de Golgota qui 
amènent la découverte d'une série de crânes et de squelettes, 
quelques poteries, des bracelets et autres objets en cuivre, des col- 
liers de malachite et enfin une plaque d'or assez curieuse. 

Les 11 et 12 juin, fouilles dans les ruines de l'ancien village de 
Morohuasi et dans le cimetière, à 85 kilomètres de l'embouchure 
de la Quehrada. Elles ont pour résultat une collection assez riche de 
poteries, d'objets de cuivre et de bois. Un plan est dressé et des 
photographies de ces ruines sont prises par Boman. 

Il est étonnant que dans ce cimetière les objets de bois se soient 
aussi bien conservés, tandis que les squelettes ont été presque entiè- 
rement détruits par le temps. Boman y trouve trois urnes funé- 
raires contenant des squelettes de petits enfants. 

On lui avait parié des ruines de deux villes préhistoriques tout 
à fait inconnues : celles de Paerta de Tastil, situées à 2 5* kilomètres 
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au Sud dn Morohuasi, et celles de Tastil, situc'es sur un versant 
latéral delà Quehrada del Toro, qui prend le nom de Qaehrada 
de las Cuevas, à 20 kilomètres au Nord-Ouest de Puerta de Tastil. 

Il fut cependant fort surpris lorsque à Tastil, sur le sommet des 
montagnes, il se trouva au milieu des ruines d'une ville fortifiée 
de près de 600 maisons, dont les murs de pierres sèches de pirca 
se sont conservés encore jusqu'à o m. 80 et i m. 20 du sol. Les 
ruines de Puerta de Tastil sont semblables, quoique d'une ex- 
tension moins considérable. 

Il a trouvé dans ces deux villes des squelettes, de la poterie, du 
cuivre, du bois, des calebasses gravées, une plaque d'argent, plu- 
sieurs pots de peinture, un grand nombre de pointes de flèches en 
silex et en obsidienne; il a dressé quelques plans et pris des photo- 
graphies. 

Morohuasi, Puerta de Tastil et Tastil occupent des positions 
strat^ques sur les hauteurs qui flanquent de profonds ravins. Leur 
poterie est de la deuxième catégorie établie par Boman; cependant, 
à côté du squelette d'un enfant, il a trouvé deux petites urnes 
précieuses identiques à la céramique calchaquie. 

Les trois villes se trouvent réunies entre elles par des routes que 
les habitants actuels des Quebradas appellent encore les routes de 
rinca, bien nivelées sur les pentes des montagnes et très bien con- 
servées. Dans les environs il a trouvé quatre blocs de pierres avec 
des signes et des figures de Hamas et autres, gravés. 

Quoique ces villages soient analogues au point de vue de leur 
situation, de leurs constructions, de leurs arts, de leur mode 
d'enterrer les morts, chacun d'eux présente cependant quelques 
variantes. 

A Morohuasi, on ne trouve pas d'os humains dans le village 
même, et les morts ont été enteiTés dans un cimetière spécial de 
l'autre côté du ravin. 

A Tastil, il y a dans l'intérieur de toutes les maisons une en- 
ceinte circulaire où se trouvent les cadavres , tandis qu'à Puerta de 
Tastil, tous les squelettes déterrés par Boman étaient déposés dans 
des clôtures en pierres, loin du village. 

A Tinti, dans la Vallée de Lerma, chaque maison a sa chambre 
mortuaire comme à Tastil, mais située hors des nun's de la 
maison , au lieu d'être placée dans l'intérieur comme dans cette ville. 

A Tinti, Golgota et Morohuasi, les morts sont toujours enterrés 
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as&is, tandis qu'a Toitil et. a Puerta de Tastil on les trouve au^si 
fréquemment étendus sur le dos ou en décabitus latéml, 

G)mment les montagnes arides de la Quebrtida del Tara ont-dles 
pu nourrir, il y a trois ou quatre siècles, une population aussi 
nombreuse que celle de ces villages ? C'est un feit qu'on ne com- 
prend que par les changements de climat; car dans le district de 
Tactil, par exemple, il n'y a maintenant qu'une cinquantaine d'In- 
diens qui y mènent une vie misérable. Qr l'ancienne villes avec ses 
600 habitations, ne peut pas avoir contenu moins de 3,5oo habi- 
tants. Quant aux traces d'agriculture ancienne, Boman n'en a pas 
découvert. Les anciens habitants ne se seront nourris probablement 
que de viande de llama, 

J^e 3a juin, il quitte Tastil et, apriès avoir connu pour la pre- 
mière fois ie « vent blanc » [el viento hlanco)^ c'est-à-dire la tempête 
de naige de la Cordillère, arrive le 34 ^ San Antonio de lo9 Cobres, 
le chef-lieu du Nouveau territoire de$ Anie$rm^ comprend une 
grande partie du désert dUtocama ou Pwia de Atacanui^ Là, il 
attend quatre jours l'arrivée du gouverneur du territoire, qui lui 
avait promis Tescorte et les guides nécessaires pour pouvoir y 
voyager. U emploie ce temps à prendre des mesures anthropomé- 
triques et à photographier quelques Indiens qui se trouvai^t là en 
prison et peut faire une petite collection minéralogique dans les 
mines d'asig^nt des environs. 

Le gouverneur ayant mis à sa disposition tout ce qu'il lui fallait 
pour une excursion à Susques, il y arrive le 3o juin après un 
voyage à travers un désert dan$ lequel , sur un parcours de 1 35 kilo- 
mètres, il n'y avait d'eau potable que dans un seul endroit. 

Il croyait trouver dans ce territoire des ruines précolombiennes, 
mais il semble que ces montagnes aient été trop froides et trop 
arides, même pour les anciens habitants des Hauts-Plateaux andins. 
Los Indiens actuels offrent un intérêt spécial, car ils sont peut-être 
les seuls de toute la région de la Pana qui se soient conservés purs 
de tout métissage. Il est probable qu'ils ont leur origine dans 
quelque « Mission « des Jésuites de Casaiindo; ils ont tout le for- 
malisme catholique de ceux*ci et gardent en même temps avec 
fidélité les traditions de leur religion antérieure, où « Paçht^M^ma > 
la Sainte Terre, la Mère de tout, dans ses diverses personnifica- 
tions, joue le râle principatlf 

Les Indiens de Susques comptent envir^Hi 4oo individus et con- 



[W] — 123 — 

stituent una oommunauté avec son chef principfd (Gapitan), son 
chef en matière religieuse, qui porte le titre curieux de « Fabrica » 
(fabrique), et son Âs^embiée où toua lea individus majeurs, de 
vingt ans ont le droit da voter. Ils ont une législation propre sur 
rbéritage. Leur obéissance au « Capitan » est admirable et aussi le 
respect de celii|i<û pour les résolutions de l'Assamblée. 

Us occupent un territoire de 3,ooo à 4yO00 kilomètres carrés, 
situé à une altitude d'environ 3,900 mètres au-dessus du niveau de 
la mer, et dont les limites sont, à l'Ouest et k TEst, le premier 
et le deuxième échelon de la Cordillère; au Nord, le Pic de Coya- 
gumma» et w Sud, à peu près le aS*" 5o' L. S. 

Le climat est si froid qu'on ne peut cultiver qud la « quinoa i, et 
les seules ressources des habitants sont leurs petits troupeaux de 
Uamas, d'ànes et de moutons. Le sol consiste en du tracbyte qui 
doit provenir du volcan éteint le Tush, 

Ces Indiens, jusqu'à leur annexion à la République Argentine il 
y a quatre ans, ont été, de facto, indépendants des trois nations 
qui les entouraient, la République Argentine, le Chili et la Bolivie; 
ils ont formé un petit État au milieu de la Cordillère. 

La République Argentine eut des difficultés pour leur faire re* 
connaUre sa souveraineté; ils firent même de la résistance armée 
cQntreundétachamidntdetroupesqui, àcet effet, était venu à<!$»f9U6<, 

Aucune route ne passe par les territoires de ces Indians; une 
graminée vénéneuse, une agroatidée, suppose Bpmaq, fait périr 
les mules. Les Indiens refusent Teau, Taliment et le feu au voya^ 
geur. A la pramièie vue d'un étranger, ils s'enfuient avec leurs 
troupeaia dans les labyrinthes des ravins. Ils ont un système com- 
plet de signaux de feu et. de fumée sur les cimas des mpotagnaa 
pour se communiquer les dangers qui les menacent ou pour sa 
donner des rendez-vous. Le « Capitan » a déclaré à H. Boman qu'ils 
n^admettent personne dans leur territoiro et qu'ils ne se marient 
jamais avec des femmes du dehors, ni ne donnant leurs (illes en 
mariage à d'autres Indiens, 

Cet isolement est un fait étrange au milieu de la population de 
la Pam, qui depuis dau^ ou trois siècles n'a cessé de se métisser 
avec les Indiens de la Bolivie, les Métis d^s provinces argentines et 
les Blancs. 

H. Boman a pris des mesures anthropométriques et des plioto- 
graphies des Indiens de Siisques; sur une trentaine d'individus me- 
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sures, sur leurs parents, leurs aïeux et quelquefois leurs bisaîeux, 
il n'a compté que deux personnes nées en dehors du territoire. 

Après beaucoup de résistance, et avec beaucoup de diificultés, il 
a obtenu une collection intéressante de folk-lore, le rituel de leurs 
curieuses cérémonies, et les invocations en quichua k « Pacha-Mama » 
pour les divers événements de la vie et les diflTérentes occasions 
où les hommes l'invoquent k leur secours. 

De Sasqaes, il traverse la chatne orientale de la CordiHère et le 
5 juillet arrive k Cohrei dans Tembouchure d'une* Quebrada » dont 
Ips eaux se déversent dans la Salina Grande. 

A Cohres, il y a deux mines de cuivre très anciennes avec des 
l'ostes de fourneaux de deux espèces. H. Boman y a découvert un 
« maray » (instrument de pierre très lourd qu'employaient les In- 
diens pré-hispaniques pour broyer les métaux ) , des ruines d'une 
chapelle et de maisons sans doute construites par les premiers 
Espagnols. 

Parmi les fourneaux, sur le sommet des collines, se trouvent 
des fondements de « huaira-chinas » péruviennes. Les travaux de 
ces mines , on ne peut en douter, ont été commencés par les Indiens 
avant l'arrivée des Espagnols et ont été continués par ceux-ci. 

Une collection de moules en terre cuite pour fondre les métaux 
y est faite, mais H. Boman ne sait s'il faut les attribuer aux Indiens 
ou aux Espagnols. 

Le 7 juillet, il traverse les « Salinas » et le 8 arrive k El Moreno 
d'où il entreprend des excursions pour recueillir quelques-unes des 
grandes haches de pierre qui se trouvent sur les bords des « sa- 
linas » ; il en ramasse en trois jours une quarantaine. A El Moreno, il 
fait aussi une collection de pointes de flèches. Ce lieu doit avoir été 
jadis le centre d'une grande manufacture d'instruments de pierre 
et de silex. 

Le 12 juillet, il se met en route pour Ahra Pampa où le li il 
rencontre A. de Mortillet. 

I^a première partie de son voyage était achevée. 

Après le départ de A. de Mortillet , il fut pris de la fièvre froide 
de la « Puna ». Aussitôt rétabli il se rendit a Cochinoca, puis de là à 
la Qaehrada de Sayate (qui n'est pas le Sayate de la carte de 
M. Lavenas, il doit y avoir là une erreur). 

Du 24 au 26 juillet, il fait des fouilles et des recherches dans 
la Quehrada de Runiiarco et dans celle de Sayale, puis rentre a 
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Cochinoca. Les i'% 2 et 3 août, il reprend ses fouilles auprès 
de Cochinoca, notamment k Tinate et à Quêta. De cette dernière 
localité il se rend k Rinconada, dessine k Puerta de liinconada 
quelques pierres où sont gravées des inscripti(His anciennes. 

A Pacara, il effectue des fouilles, dessine également deux grottes 
contenant des fresques anciennes, puis visite les mines d'or de 
Colqaimayo. 

Du 17 août au 3 septembre, fouilles a Potuelos, Sansana, Yavi 
Chico. A une lieue d'Azul Pampa, il dessine la grotte de Cliulin, 
qui contient aussi des fresques anciennes. 

A Rodero, il copie des inscriptions gravées sur quelques pierres, 
fait encore quelques fouilles k Calefe, puis rentre k Jujay après avoir 
suivi l'itinéraire suivant : Humahuaca, Guacakra, Purmamarca, 
Le 9 septembre, H. Boman est de retour k Salta. 
Sa contribution k la récolte de la Mission se décompose ainsi : 
27 caisses de collections qui contiennent 438 numéros d'archéo- 
logie (chaque numéro comprend quelquefois toute une série d'ob- 
jets) et 1 1 7 numéros de géologie; 

80 plaques photographiques environ ; 
Les plans dressés avec soin de six villages précolombiens ; 
Les dessins d'une douzaine de pierres avec inscriptions antiques 
(figures, signes, etc.). On a publié beaucoup de dessins de pierres 
des Vallées Calchaquies, mais de la Puna pas une^ seule n'est 
connue; 

Les copies de trois grottes avec des peintures (frescas) préco- 
lombiennes. On ne connaît, croit-il, qu*une de ces gix)ttes dans toute 
l'Amérique du Sud, celle de Carahaasi (au sud de la province de 
Salta) publiée par M. Ambrosettî. La découverte de ces grottes 
offre un grand intérêt; 

L'anthropométrie des Indiens de Susques et la description de ces 
Indiens formera un chapitre très intéressant de son mémoire ; 

Une bonne collection de folk-lore très originale contenant la 
description de beaucoup de cérémonies curieuses des Indiens 
actuels , leurs invocations k • Pacha-Mama » , la mythologie de la 
Coquena, du Pagio, etc.; 

Une étude sur la « viscachera » qui n'est pas encore connue, gra. 
minée très répandue dans la Pana et au sud de la Bolivie. Le poison 
est très actif; une mule en périt presque sans exception en deux 
heures. H. Boman en a recueilli une certaine quantité pour l'analyse; 
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Une série de crAnes des divers Ii«UK, assez complue et très variée. 

Il ne lui a pAs été possible de faire des coiièolions dé botanique ni 
de eoolôgie parœ que pendant l*hiver la vie dé la Pmû est très ralentie. 

Son mémoire , qiH trouvera place dans les puMications de te Mis- 
sion, contiendra tous km matériaux eilél; i( a pensé le diviser en 
cinq parties : 

1*» Archéologie de lai Qaehrada del Toro et delà Vallée de h^rmd; 

^"^ Ârdhéologie de la Salina Grande; 

A^ Arehéoli^ie de la Pana^ 

Chacune de ces parties comprendra les descriptions et les pho- 
tographies des objets y trouvés, les descriptions, les plans et les 
phot(^fraphies des villages préhistoriques, les pierres gravées; enfin 
des études comparatives avec les antiquités de la région calchaquie 
et avec d'autres antkjuités sud-américaines. Il comportera en outre 
deux caries arohéolc^qtaes des territoires de la Puna et du Toro 
où figureront d'après lui presque tous les lieux oïl se trouvent des 
ruines et toutes les anciennes « routes incasiques » ; 

4** Description des Indiens actuels de SiSist/Ues; 

5° Folklore. 

Les seules études sérieuses de Tarchéologie de cette région 
auraient été faites par Texpédition suédoise , mais , d'après H. Boman, 
cette expédition n'avait eu que le temps de faire des fouilles rafHdes 
dans trois endroits, sans dresser de plans, sans dessiner de pierres, 
et elle avait pris le chemin de la Bolivie sans pénétrer dans l'inté- 
rieur de la Pum. La seule publication tfardiéologie ftîte est un 
travail de M. N<ntlenskjèld aur des haches de pierre de la Stilina 
Grmndê. H. Boman croit que ses travaux personnels sont très com- 
plets et tans précédent*, il estime que toutes ses récoltes de la Pmti, 
à peu d'exceptions près, sont les premières qui aient été faites. 

Ma «oiitribatten pinrafliella. •>— Lingmstiifue et ê^nogt^hiê; 
urcMohgiê. — * Pour mon compte je me suis eflforcé, tout en me 
portant succesaivement sur les différents points ah ma présence 
pouvait ébre nécessaire pour la bonne marche de la Mission , je me 
suis efforcé, dis-je, de recueillir le plus grand nombre possible de 
documents de linguistique que je publierai ultérietkrement afin 
de me permetnne, k moi et à d'autres plus compétents, de pousiser 
aussi avant que possible l'étude des questions suivantes : 

Les langues quichua et aymara outilles une origine commune P 
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Ces deux langues peuvent-eWes être comparées âvee d'autres 
longues indiennes de l'Amérique ? 

Y a-Ml un rappt*èchement à établir etttre ces deujt langues et une 
ou plusieurs des langues primitives ? 

A propos de chacun dé ces points, je discuterai les ai^tileuts 
des prlttcipaîes hypothèses émises , avant de prendre parti moi-même. 

De plus, à maintes repriées, j'ai été ametté par les lieux où je 
me trouvais à suppléer k Tabsence de l'un ou l'autre de mes Col- 
lègues. G^est ainsi que j'ai réuni et mis à la dlsposîtioft deG.Courty 
des collections minéi^logtques impotliwfîes, et que j'ai réussi k 
ajouter aux collections «oologiqueè du Jy Neveu--Lemaire de nom- 
breux spéeimens de la faune bolivienne et ai|;entine* J'ai pu éga- 
lement acquérir pour là Mission des exemplaires de paléontologie 
qui viendi*ont compléter les séries întiêressantes de A. de Mortîllet. 
Enfin grâce k nos relations en Bolivie, et grâce k nos attaches avec 
quelques-unes des grandes industries du pays, je suis entré en pos- 
session de quelques cartes de topographie encore inédites, qui sont 
devenues la propriété de la Mission , ainsi que de quelques cartes 
de géographie dont les éditions sont épuisées et dont il n'existe 
plus d'exemplaire en Europe. Ces documents jôintJ aux levers 
personnes de la Mission nous permettront d'établir une carte 
générale de la Bolivie qui constituera, pour certaines régions du 
moins, un notable progrès sur les publications Ikites k ce jour. 

J'ai effectué personnellement des fouilles en plusieurs endroits 
de la Bolivie et de l'Argentine. Je vais donner Ici un apet^u de 
celles qui ont fourni des résultats appréciables. 

Les vallées boliviennes qui conduisent d'Ofâni a Potosi pré- 
sentent des conditions de fertilité et de climat qui ont attiré les 
populations des Hauts-Plateaux, et cela probablement depuis la 
plus haute antiquité. De nos jourt on y voit encore des vestiges 
de civilisation, des ruines de villes, de canaux d'irrigation et de ci- 
metières anciens, qui démontrent que cette région-lk fut beaucoup 
plus peuplée qu'elle ne l'est de nos jours. 

Mes fouilles personnelles ont porté principalement aux environs 
de Ynm k Chûtcoyo (cf. la planche n** ri ). Avec l'aide de M. Congé 
et d'une quinzaine de manoeuvres , j'ai pu découvrir des poteries 
bien connervées, des crânes el des fragments de squelettes. 

La métliode que nous avons appliquée est la suivante : dès 
qu'une tombe était ouverte, les objets mis k découvert étaient 
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laissés dans la position où ils se trouvaient. On les débarrassait de 
la terre qui les recouvrait de manière a conserver autant que pos- 
sible leur disposition primitive. Des photographies étaient prises 
dans ces conditions par les soins de M. Congé. 

Dans l'ancien cimetière de VUicza les fouilles effectuées ont 
amené la découverte d'une dizaine de squelettes dont quelques-uns 
très bien conservés ; tous ont les jambes repliées et sont couchés 
sur le dos. 

Nous avons également découvert un crâne enterré dans un vase 
cil poterie de forme conique. U convient de noter un détail concer- 
nant les tombes de ce cimetière dont je reproduirai une reconstitu- 
tion : les corps enterrés d'environ o m. 80 sont tous recouverts, 
jusqu'à la surface du sol, de pierres empilées les unes sur les 
autres. Parmi ces pierres se trouvent, au fond de la tombe près des 
vases en poterie , une large pierre plate ainsi qu'une autre de forme 
plus arrondie que les Indiens utilisent encore pour broyer le maïs. 

Appelé dans une autre partie de la Bolivie par les exigences 
que m'imposait la direction de la Mission, j'ai laissé à M. Congé 
les instructions nécessaires pour pouvoir continuer aux environs 
de Yura toutes les fouilles qu'il y a lieu d'y entreprendi-e. Il doit 
notamment en effectuer à Asnapujo (cf. planche n° 2) dans un petit 
monticule qui émerge de la Pampa de Calera, et joindre aux ré- 
sultats de ces fouilles une intéressante collection de photographies 
qui permettra de se rendre compte de l'importance du village et 
des cimetières dont les ruines sont très bien conservées. 

A Jajuy (Argentine) j'ai effectué également des fouilles à l'en- 
droit appelé rAlta de Qaintana qui domine la Tahlada et la ville 
de Jujay, ainsi que toute la vallée du Rio Grande, d'une part, et, 
d'autre part , la vallée du Bio Chico, De cette hauteur, on domine 
stratégiquement la contrée et il semble que l'on soit là en présence 
d'une des clefs les plus sûres de l'Ai^entine. Cette éminence forme, 
au sommet, un plateau d'environ 20 000 mètres carrés; le tom* en 
est bossue de «tumulus» dont six au moins s'aperçoivent très 
distinctement de la Tahlada. Dans le centre de cette superficie, on 
distingue des cercles et des rectangles de grosses pierres roulées, 
certainement apportées des Rios voisins. 

Les « tumulus » sont entourés également par une rangée de ces 
pien*es. J'ai effectué des fouilles dans plusieurs d'entre eux. Je n'ai 
trouvé que des fragments de squelettes et de poteries grossières 
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assez semblables d'aspect à ceux que nous avions découverts à 
Charcoyo, mais ici la végétation très luxuriante a remué la terre, 
et les racines des plantes ont détruit les restes de civilisation qu'elle 
contenait. 

Enfin, dans le trajet que j'ai effectué pour la seconde fois de 
Vyuni (Bolivie) à Jujuy (Arçentine), en passant par Tupiza et la 
Qaiaca, j'ai pris de nombreuses photographies que je rapporte. 

Par le résumé que je viens d'avoir l'honneur de vous exposer, 
vous jugerez, Monsieur le Ministre, si les résultats de la Mission 
sont adéquats à son programme et justifient la confiance dont vous 
avez bien voulu l'honorer en lui accordant votre haut appui. 

Vous me permettrez cependant de ne pas attendre plus long- 
temps pour acquitter les dettes de reconnaissance que nous avons- 
contractées pendant notre voyage. Si vous jugez. Monsieur le 
Ministre, que la récolte de la Mission a été fructueuse, il est juste 
que vous connaissiez le nom de ceux qui nous ont aidés à en faire 
la moisson. 

Ce sont, en Argentine : MM. F. Moreno, F. Âmeghino, J.-B. Am- 
brosetti , Lehmann-Nitsche , Lafone-Quevedo , Outes , Holmberç fils ; 
en Bolivie : MM. le général Pando, Président de la République, 
les Membres du Gouvernement bolivien, V. Ballivian. 

Le Gouvernement bolivien, sur le rapport du Ministre de l'In- 
struction publique de Bolivie, a voté des félicitations et des remer- 
ciements aux Chefs de la Mission pour les résultats obtenus. 

C'est en grande partie à la bienveillance et au dévouement de 
tous ses collaborateurs, en même temps qu'au grand nom de la 
France^chérie et vénérée des Républiques latines, que la Mission 
française devra d'avoir pris, en maints endroits et à bien des titres, 
une avance que la Mission allemande, arrivée en Bolivie lors de 
notre départ et qui reprend notre itinéraire, et la Mission suédoise, 
qui se dirige vers le Titicaca, ne pourront pas regagner. 
51 I Veuillez agréer. Monsieur le Ministre, l'assurance de mon pro- 

^jbnd respect et l'expression de ma considération la plus distinguée. 



G. DE Créqui Montfort. 



Paris, le i5 décembre iQoS. 



M. <le Créqui Montfort. 
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